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PRÉFACE. 



Il y a quelques années , pendant le cours de mes recher- 
ches sur la géographie des Arabes et de* Orientaux en gé- 
néral, j’eus occasion de m’assurer que les Arabes, lors de 
leur première initiation aux études scientifiques, dans les 
Vin* et ix* siècles de notre ère, firent de nombreux emprunts 
à l'Inde dans les théories géographiques-, et ces emprunts 
n’ont pas cessé d’influer sur les vues de leurs écrivains , jus- 
qu’à la décadence des lettres dans tout l’empire musulman. 
Occupé à faire connaître les sources oùles géographes arabes 
' puisèrent dans l’origine , je ne pouvais me dispenser d’uppro- 
fondir ce genre d’investigation; et ainsi qu’il arrive d’ordi- 
naire en pareil cas . tout en trouvant une partie des choses que 
je cherchais , je trouvai des choses que je ne cherchais pas. 

Ûans l'introduction à la géographie des Arabes, qui sert 
de préface à ma traduction de la Géographie d’AbouIféda , 
je fais entrer tous les résultats géographiques que j’ai pu 
obtenir. Mais une partie des textes sur lesquels ces résultats 
s’appuient étaient inédits, et il devenait indispensable de les 
soumettre au contrôle du public. D’ailleurs, ces textes ren- 
ferment un grand nombre de faits qui sont étrangers à la 
science géographique, et qui auraient paru déplacés dans 
un ouvrage de cette nature. Pour satisfaire, autant qu’il 
était en moi, à ce que la. critique a le droit d’exiger, je me 
suis déterminé à faire , indépendamment de mon introduc- 
tion à la géographie des Orientaux , trois publications dis- 
tinctes. - . 

La première de ces publications a pour objet la relation 
publiée en français, par l’abbé Renaudot, en 1718, sous le 
‘litre de Anciennes relations des Indes et de la Chine. Feu 
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>M. Langlès til imprimer, en 1811, Je texte arabe (Je cette 
relation ; mais , bien que M. Langlès ne soit mort qu’en 1 824, 
il négligea de revoir son édition et de l'accompagner de 
quelques remarques indispensables ; et cette édition était 
restée jusqu’à présent dans les magasins de l’Imprimerie 
royale. D’un autre côté, la traduction de Renaudot était fort 
imparfaite ; le point de vue géographique surtôut avait be- 
soin d’étre élndié de nouveau. J'ai revu le texte imprimé 
sur le manuscrit de la Bibliothèque royale, qui est unique; 
j'ai édairci certains passages du manuscrit et j’en ai rempli 
les lacunes à l’aide d’ouvrages analogues ; enfin , j’ai fait une 
nouvelle traduction. L’ensemble ne tardera pas être mis entre 
les mains du public, accompagné d’un long discôurs préli- 
minaire. 

Dans ce discours , je fais connaître l’origine de cette rela- 
tion et les parties dont elle se compose. La première partie, 
qfri porte le titre de Livre premier, a été rédigée d’après les 
récits d’un marchand , appelé Soleyman , qui fit plusieurs 
voyages dans l’Inde et à la Chine,- dans la première moitié 
du ix* siècle de notre ère. Cette partie a été mise par écrit l’an 
237 de l’hégire ( 85 i de J. C.). C’était l'époque où les com- 
munications par mer entre la Chine et l’empire des Arabes 
étaient dans leur plus grande activité. La deuxième partie, 
qui consiste én remarques et en observations critiques et 
anecdotiques,- a pour auteur un amateur de géographie 
nommé Abou-Zéyd, qui était originaire de la ville deSyraf, 
sur les côtes du golfe Persique, dans le Farsistan, ét qui 
avait établi sa résidence dans la ville de Bassora. Abou-Zéyd , 
qui avait été en relation personnelle avec le célèbre Mas- 
soudi, lui emprunta diverses remarques; Massoudi, à sou 
tour, ne dédaigna pas de mettre à contribution les renseigne- 
ments recueillis par Abou-Zéyd. Cette deuxième partie pa- 
raît avoir été rédigée vers l’an 920 de notre ère. On y re- 
marque le récit d’un voyage fait en Chine par un Arabe de 
Bassora , nommé lbn-Vahab , lequel dans sa vieillesse raconta 
à Abou-Zéyd re qui l’avait frappé darts sa visite à l’empe-* 
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reur chinois. Ce voyage eût lieu l’an 3&7 de Th'égirè {870 
de . 1 - C. ), quelques années seulement avant 'les désdrdreV 
qui affligèrent la Chine," et qui interrompirent pour plu- 
sieurs siècles les relations commerciales entre cet émpîre et 
les côtes du golfe Persique et de la mer Rouge. ' 

Dans le même discours préliminaire, je trhite la question 
géographique , et j’essaye, de faire connaître l’itinéraire dés 
navigateurs arabes, depuis les bouchés du Tigre et de l’Eu- 
phratè jusque sur /les- côtes de la Chine. Cette face du sujet 
était d’autantplus intéressante à examiner, qU'à l’époque 
où. la relation a été mise par écrit, lès Arabes avaient-, une 
idée assez exacte des régions maritimes de l’Asie orientale ; 
plus tard, cette idée s'altéra et Se- mêla à' d’autres idées peu 
en harmonie avec les faits , ce qui entraîna lés écrivains les 
plus savants dans des théories absurdes. 

. La seconde publication est celle-ci; elle Se compose, 
i°d’un chapitre de l’ouvrage persan, intitulé Modjmel allevw- 
rykh, ouvrage bien connu des lécteurs du Journal asiatique; 
2 0 d’un chapitre du Schah-Nameh , poème persan, de Fer- 
doussy ; 3 “ de deux chapitres d’un traité arabe sur l'Inde, 
par Albyrouny; 4 ° d’un fragment de l’ Histoire des conquêtes 
tles Musulmans peùdarft les deux premiers siècles de l’hégire, 
par Beladori. Tous ces morceaux, ir l’exception du chapitre 
du Schah-Nameh , étaient restés jusqu’ici inédits. Le chapitre 
du Schah-Nameh fait partie de l’édition de M. Macan 1 ; mais 
il n’avait pas encore été traduit.- J’ai donné le texte et lé 
traduction de quatre de ces morceaux; poiir le deuxième, je 
me suis borné à la traduction^ 1 

Le chapitre du Modjmel porte le titre de Histoire des rois 
de l'Inde et leur ordre chronologique , d’après les renseignements 
qui sont parvenus à notre connaissance. Ce chapitre, à l’excep- 
tion du commencement, est un extrait d’un ouvrage qui 
avait- été rédigé d’après un livre arabe , l’an 4 1 7 de l'hégire 
( îoa 6 de J. C.), par Aboul- Hassan -Ali -ben -Mohammed, 


1 Calcutta, 1839; tom. IV, pag. 1736 et soiv. 
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bibliothécaire du prince de la ville de Djordjan, près des 
bords de la mer Caspienne. L’ouvrage arabe était lui-même 
la traduction d’un ouvrage sanscrit, faite par Abou-Saleli , 
fils de Schoayb; et l’original sanscrit portait un titre qui est 
rendu en arabe par c_ol ou instruction des rois. Cet 

ouvrage, à en juger d’aprèg l'extrait que nous en possédons, 
remontait aux plus anciennes traditions de l'Inde, et arri- 
vait, au bout de quelques pages , à la grande lutte qui, plu- 
sieurs siècles avant notre ère, s’éleva entre les deux branches 
de la famille royale de Hastinapoura, les Corava et les Pan- 
dava , près des bords de la Djemna et du Gange. Cette lutte, 
qui' forme le sujet du poème sanscrit, intitulé Maha-bharata, 
se retrouve dans une grande partie des légendes qui ont 
cours dans l’Inde et dans les îles des mers orientales sou- 
mises à l’influence brahmanique. Mais l’ouvrage sanscrit ne 
s'arrêtait pas là; il s’étendait jusque vers les commencements 
de fère chrétiepne; d’où il serait peut-être permis d’induire 
que la composition, de l’ouvrage est antérieure à celle du 
Maha-bharata, ainsi que du Harivansa, qui y fait suite, et 
que c’est la grande réputation du poème qui a fait tomber 
l’ouvrage en oubli. Ce qu’il y a de certain , c’est que ni l’ori- 
ginal sanscrit, ni la version arabe, ne sont cités nulle part. 
Du reste , d’après ce que nous apprend le traducteur persan , 
la version originale était rédigée en forme de dialogue , et , 
suivant l’usage indien , la parole était dans la bouche des 
animaux. 

.L’ouvrage, d’après l’esprit qui règne dans l’extrait, était 
rédigé suivant les idées brahmaniques , et sous l’influence 
d’une foi aveugle au pouvoir surnaturel des dévots et des 
Djoguis. C’est aussi l’esprit qui domine dans le Maha-bharata 
et le Harivansa ; mais , au milieu des récits les plus étranges , 
on voit apparaître une intention historique. Cette intention 
est aussi bien marquée que dans la première partie de l’His- 
toire de Cachemire publiée récemment *. II paraît résulter 

1 Rddjatarangini , ou Histoire des rois du Kaclimir, texte sameril , trad. 
française et notes par M. Troyer, Paris , i84o, deux vol. in-8". Il serait à 
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de l'ensemble , que le traité original fut rédigé vers les com- 
mencements de notre ère. Peut-être l’épisode de Barkamarys 
et de son frère Raouai, qui terminait l’ouvrage 1 , se rap- 
porte-t-il au fameux. Vikramaditya et à son frère Bbartri-Hari , 
ce qui en fixerait la composition à un demi-siècle avant J. C. 
Une chose positive, c'est que la scène deé événements est 
d’abord placée dans la vallée de l’Indus , d’où elle passe' dans 
l’intérieur de la presqu’île, notamment à Hastinapoura , jadis 
la capitale de l’empire. Quoi qu’il en soit, la composition de 
l’onvrage est de beaucoup antérieure à celle de l’Histoire' du 
Cachemire, et on peut se servir du premier pour contrôler 
le second*. O q trouve de plus, dans le-présent Extrait 3 , sur 
Parasourama, fds de Djamadagni, et la vache Camadhenou, 
un récit qui me paraît renfermer la solution d’une question 
fondamentale pour l’ancienne histoire de l’Inde ; je. veux 
dire l’époque véritable où la caste .brahmanique dompta la 
race guerrière des Kchalria , et imposa son joug à la pres- 
qu’île. Les traditions mythologiques des Indiens placent cet 
événement longtemps avant la guerre des Pandava et des 
Corava , c’est-à-dire , d’après le calcul de la plupart des india- 
nistes , plus de seize cents ans avant notre ère. D’après le 
récit qu’on voit ici , il faudrait le placer cinq ou six cents 
ans plus tard.- 

Quelques-uns des détails qui sont retracés dans le traité, 
se retrouvent dans les fragments du Maha-bharata qui ont 
été publiés dans le Journal asiatique, par MM. Foncaux et 
Théodore Pavie. Le rapprochement qui s’établit naturelle- 
ment entre les deux versions offre quelque chose “d’intéres- 
sant. Des détails du même genre se retrouvent dans les ex- 
traits d'un ouvrage hindoustani, publiés récemment par 
M. l’abbé Bertrand. L’ouvrage hindoustani r cst en général , la 

• 

désirer que M. Troycr publiât les trois autres parties, que l’on ne connaît 
que par l’édition sanscrite de Calcutta. 

1 Ci-dessons, pag. h’j et suiv. 

3 Ci-dessous , pag. /ta. 

3 Ci-dessous, pag. 3g. 
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traduction d’unè chronique persane de l’Inde, intitulée Khe- 
lasset-ultevarykh, laquelle se trouve à la Bibliothèque royale. 
Outre les sources musulmanes r l’auteur a misa contribution 
les témoignages des indigènes , probablement d’après les ver- 
sions d’ouvrages sanscrits faites sous le règne de l’empereur 
Akbar. Mais la chronique elle-même n’a été rédigée que dans 
la dernière moitié du-xtiP siècle, et ici il s’agit d’un témoi- 
gnage antérieur au x‘ siècle , et probablement beaucoup plus 
ancien. H me semble que les mêmes récits , fussent-ils ré- 
pétés de la même manière, acquièrent une tout autre valeur, 
à mesure qu’ils sé rapprofchenl de la source première , sur- 
tout lorsque les récits, bien que s’accordant ensemble , nous 
ont été transmis par des voies différentes. 

On peut cependant se faire une question. Quelle autorité 
accorder à un extrait fait sur, un texte persan, lequel était 
une traduction d’un texte arabe qui, à son tour, était une tra- 
duction du sanscrit ? L’extrait présente quelquefois des rap- 
prochements entre le récit original et celui du poème de 
Ferdoussy. Mais l’auteur du Moiljmel s’explique nettement 
à cet égard en commençant : ij’ai, dit-il, extrait de l’ou- 
vrage le tableau de l’origine des rois, avec 'uni court récit de 
leur histoire. » H n’est pas douteux qu’à l’exception de cer- 
tains rapprochements , qui appartiennent n Fauteur du Modj- 
iiiel, l’extrait ne soit la reproduction fidèle de l’original. 

On sait que le Schah-Nameh fut composé vers la lin 
du x“ siècle et au .commencement du xi*. Personne n’élait 
mieux placé que Ferdoussy pour tracer un tableau exact des 
croyances , des institutions et des superstitions indiennes. 
Mahmoud le Gaznévjde, pour lequel Ferdoussy avait com- 
posé son poème, et à la cour duquel il passa ses plus belles 
années, avait plusieurs fois franchi l’Indus, et s’était avancé, 
d’une part jusqu'aux rives du Gange , à Canogc , regardée 
pendant longtemps comme la métropole de la presqu’île , et 
de l’autre, jusque sur les côtes du Guzarate, à Soumenal, 
un des principaux sanctuaires du culte brahmanique. Mais 
Ferdoussy avait pour objet spécial de reproduire les légendes 
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qui avaient coure en Perse, et qui se présentaient à lui sous 
l’aspect de traditions nationales. Son génie poétique s’attacha 
exclusivement à embellir ces traditions et à les parer des 
charmes de l’imagination. Il mit peu d’intérét à rétablir la 
vérité des faits; il paraît même ne les avoir connus que 
très-imparfaitement. En ce qui concerne l'Inde 'en particulier, 
il semble n’avoir eu qu’une idée vague des origines de sa 
civilisation , (des principautés entre lesquelles la presqu’île 
fut depuis un tempe imniémorial partagée, des révolutions 
auxquelles le pays fut plus d’une fêis exposé. Un seul épisode 
m'a paru revêtir un caractère propre; c’est le chapitre dont je 
donne ici la traduction et qui est peut-être le plus long du 
poème. Et cependant le style de ce chapitre est à peu près le 
même que celui du reste de l’ouvrage; ce sont les mêmes 
images et les mêmes couleurs ; les faits seuls se détachent de 
ce qui précède et de ce qui suit. Ce chapitre a pour objet d’ex- 
pliquer l’origine du jeu d’échecs; la scène est placée sous le 
règne du roi sassanide Cosroès Nouchijtevan „dans la première 
moitié du VJ* siècle de notre ère;. mais probablement les faits 
se sont passés [51 us anciennement.- 

A ce chapitre, j’avais d’abord, voulu en joindre un autre 
du même poème, qui se rapporte au règne de Gosroèç Par- 
viz, vers l’an 09 1 de notre ère 1 * * . Cbsroès verdit d’être chassé 
de ses états par les armes de Bahram-Tchoupin , qui s'était 
révolté contre lui, et il s’était réfugié sur les terres de l'em- 
pire romain. Quelques-uns de ses officiers se rendirent en 
son nom à Constantinople , pour solliciter l'empereur Mau- 
rice d’embrasser sa cause. Parmi les officiers était Khorrad, 
fils de Burzin, qui avait visité- un grand nombre de pays, el 
que Ferdoussy représente comme ayant appris à parler un 
grand nombre de langues 5 . Un jour l’empereur adresse à 
Khorrad des questions sur les croyances des Indiens, et 
Khorrad s’empresse d’y répondre. Malheureusement la ré- 

1 Voyez le Schah-Nameh , édition de Maran. Calcutta » 1829, lom. IV, 

pap. 1933. 

’ Ibid. pap. 1903. 
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porise manque de précision dan» les terme* , et les manus- 
crits de la bibliothèque royale que j’ai comparés avec le 
texte imprimé, diffèrent sur des points essentiels. 

Ma traduction du chapitre du Sckali-Namehrieslpas tout 
à fait complète. Ce morceau est long ; et, puisque évidemment 
le poète ne s’est pas astreint à reproduire les couleurs lo- 
cales, il devenait inutile d'en faire apparaître de nouveau 
toutes les images. Le motif principal qui m’a décidé, dans le 
choix de ce chapitre, a été de mettre à la portée des india- 
nistes un récit dont le fond me paraît appartenir à l’Inde , 
et qui, peut-être, se retrouvera dans quelque texte sanscrit. 

Les deux chapitres qui suivent ces fragments sont tirés 
d’un manuscrit arabe de la bibliothèque royale ', qui porte 
le .titre de Tarykh-Hind. ou Histoire de l’Inde. Cet ouvrage 
traite de l'état littéraire et scientifique des indiens , au com- 
mencement du xx* siècle de notre ère. On y voit successive- 
ment apparaître les principaux ouvrages (philosophiques et 
astronomiques des Indiens , le tableau de leurs ères , la ma- 
nière dont ils comptaient les jours, les mois , les afnnécs et 
les cycles. Ce traité ne porte pas de nom d’auteur ; mais il 
résulte de divers passages que l’ouvrage a été composé dans 
l’Inde même, probablement dans le -Pendjab, pendant les 
années 10S0, i« 3 i et 1 oîa de notre ère. L’auteur était en- 
tré dans la presqu’île à la suite des armées de Mahmoud le 
Gaznévide; à ses profondes connaissances dans les matières 
philosophiques, mathématiques, astronomiques et géogra- 
phiques, il avait joint l'étude de la langue sanscrite, et il 
cite deux traités sanscrits qu’il avait traduits en arabe. Du 
reste, aucun recueil bibliographique arabe, à ma connais- 
sance, ne fait., mention de cet ouvrage. Il n’en est point 
parlé non plus dans les recueils biographiques où se trouve 
la notice des personnages les plus notables de l’époque. 
L’ouvrage n’est pas même cité dans Y Ayyn-Akbery, excel- 
lente compilation exécutée dans l’Inde , vers la fin du xvi* 
siècle, par les soins du ministre de l’empereur Akbar, ni 

1 Fonds Ducaurroy, n A a a. 
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dans l'histoire de l'Inde , composée quelques, années plus 
lard, par Ferischlali. On peut conclue de là que l’ouvrage 
n’existait plus dans l’Inde. .«.f 

L’un des deux traités que l’auteur dit avoir traduits du 
sanscrit, porte le titre de Patanjali. Voici comment il s’ex- 
prime vers la fin de sa préface : « J’ai traduit en arabe deux 
ouvrages indiens ; l’un roule sur les principes et la qualité 
des choses qui existent , et il est intitulé Sankhya ; l’autre , qui 
est ^nnu sous le titre de Patanjali, traite de la délivrance 
de l'ame des liens du corps. Ces deux ouvrages renferment 
la plupart des principes sur lesquels se fondent les croyances 
indiennes , abstraction faite des conséquences légales al 
pratiques *. » Ni la traduction du Patanjali ni l’original ne 
nous sont parvenus ; mais cette simple indication va suffire 
pour nous fixer sur le nom de l’auteur, que diverses circons- 
tances faisaient soupçonner. On a récemment découvert en 
Angleterre des fragments d’une portion du grand ouvrage 
de Raschid-eddin , • qui était restée jusqu’ici inconnue. Ou 
sait que Raschid-eddin, qui vivait au commencement du 
xiv* siècle de notre ère, et qui exerçait les fonctions de vizir 
à la cour des khans mongols de Perse , a composé un grand 
ouvrage intitulé Djami-altevarykh ou « Réunion des Chroni- 
ques. » La plus grande partie de cet ouvrage a pour objet la 
domination mongole, à partir des conquêtes de Gengis-Khan : 
c’est la portion que nous connaissons ; mais une autre partie 
renfermait le tableau général de l’univers , avec un aperçu 
sur la géographie, l’histoire et les croyances des diverses 
nations de la terre, y compris les Chinois et les Indiens , de- 
puis les plus anciens temps jusqu’à l'époque où vivait l’au- 
teur. Raschid-eddin nous apprend que, pour cette partie de 


1 iiuoj (j (Jt O-lüj 

isUj 

t 


Voy. le manuscrit, fol. a v. 
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son travail , il avait mis à contribution les témoignages écrits 
el les récits des pçrso^ies de tous les pays qu’il avait été à 
portée de consulter. Or, au nombre des traités dont il dit 
avoir fait usage, est une version arabe du Patanjali, faite, 
ajoute-t-il , par Albyrouny *. 

Aboul-Ryhan Mohammed fut surnommé Albyrouny, parce 
qu’il était originaire d’une ville nommée Byroun , située dans 
la vallée de l’indus; mais il passa son adolescence et peut- 
être il reçut le jour dans le Kbari 7 .n 1 . 11 faisait partie ^le la 
réunion de savants qui s’était formée dans la capitale du 
Kharizm, auprès du prince du pays, et dans laquelle on re- 
marquait le célèbre Avicenne *. Avicenne, tant qu’il vécut, 
entretint avec lui des rapports d’amitié. Lorsque Mahmoud 
entreprit ses expéditions dans l’Inde , Albyrouny s ? attacha à 
sa fortune et passa un grand nombre d’années de sa vie dans 
l'Inde, occupé à s’initier aux sciences indiennes; il essaya 
même d’initier les Indiens aux sciences arabes, par la ré- 
daction de quelques traités qui furent mis en sanscrit. 

Le grand ouvrage de Raschid-eddin fut rédigé en persan ; 
mais l’auteur, pour le répandre davantage, en fit faire une 
version arabe. De plus il mit à part une somme considérable 
destinée aux frais de copie pour un certain nombre d’exem- 
plaires qui , chaque année , devaient être reproduits en arabe 
et en persan ; il se trouve que les fragments qui ont été dé- 
couverts en Angleterre sont les uns en persan et les autres 
en arabe. M. Morley en fait espérer là prochaine publication. 

On a vu que , d’après le peu de mots dits par Albyrouny, 
le Patanjali était un ouvrage philosophique. En effet, il a 


, 1 La découverte de ces différents fragments a été faite presque en même 

temps par MM. Fatconcr, Forbes et Morley. MM. Morley et Forbes ont 
publié à ce sujet des détails intéressants dans le Journal oj the Royal Asialic 
Society oj Gréai Britain, n D XI, i84o,*pag. 11 et suiv. et n° XIV, t8/i3, 
pag. 367 . (Voy. aussi 17/fjtoire de Gengit-Khan, par Pélis de Lacroix, 
pag. 53o et suiv. ) 
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existe dans l'Inde un sage nommé Patanjali , qui écrivit plu- 
sieurs ouvrages, et qui fonda une école appelée Patanjala 1 . Le 
traité Sankliya roulait aussi sur la philosophie*. Néanmoins, 
d'après l'analyse des fragments découverts en Angleterre, H 
semblerait que le Patanjali contenait un tableau des ères et 
de l’histoire indienne , y compris une longue notice sur Scha- 
kyamouni ou Bouddha , le réformateur de la religion dans 
l’Inde, et dont les dogmes, répandus en Chine et dans la Tar- 
tane, dominent encore à Ceylan , à Siam et dans L'empire 
Birman 3 . Il y a plus; une note, rédigée en persan, qui ac- 
compagne un des fragments, porte que le Patanjali était une 
espece d’encyclopédie, renfermant le tableau des différentes 
sectes indiennes, l'histoire des anciens rois de l’Inde et la 
vie de Schakyamouni \ 

Quoi qu’il en soit, ni Baschid-eddin , ni aucun autre écri- 
vain connu, ne paraissent avoir fait usage de l’ouvrage dont 
je donne ici deux chapitres. D’un autre côté , l’auteur, après 
avoir parlé de ses traductions du Sankhya et du Patanjali, s’ex- 
prime ainsi : « J’espère que le présent ouvrage dispensera de 
l’un et de l’autre et des autres écrits analogues, et que, par 
un effet de la volonté de Dieu , il conduira le lecteur à l’in- 
telligence de ce qu’il a besoin d’apprendre 5 . » 

La copie de l’ouvrage est moderne et paraît avoir été faite 
à Constantinople. Le volume est entré à la bibliothèque royale 

. r . _ , faWnfr c' 1 

' Voyez l'dyyn-akfeeri , version anglaise de Gladwin, Londres, 1800 , 

tom. II, pag. 44o. • . . 

* Voyez ibid. tom. II , pag. 438. Albyrouny, fol. 3i, dit que le Sankhya 
a pour auteur Capila JufT La doctrine de Patanjali n’était qu’une modifi- 
dation de la doctrine Sankhya. C’est la philosophie de l'yoga. On peut con- 
sulter sur l'école Sankhya le premier des beaux mémoires de Colcbrooke 
sur la philosophie indienne, Transactions of lhe Asiatic Society oj Grcat Rritain 
andlreland, t. I et IL Ces mémoires ont été publiés en français, par M. Pau- 
thicr, sousle titre de Essais sur la philosophie des Hindous. Paris, i83a, in-S*. 

1 Voyez le n” XI du Journal oj (Ae Royal Asiatic Society, pag. a 5 et suiv. 

* Voyez ihid. pag. 38. 

* ' (i-îj-d y jJjaJ I j OjU FiX* 

. U)F (_jJJ2.lL> (J! 
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en 1816 . On retrouve le chapitre xviii', qui traite cle lagùo- 
graphic de l’Inde et que je reproduis ici, à la lin de l’un des 
deux manuscrits de la bibliothèque royale contenant la Géo- 
graphie d’Édrisi; c’est celui que M. Amédée Jaubert, dans 
sa traduction française du traité d’Édrisi, désigne par la 
lettre A. Mais ce chapitre est d’une main plus moderne que 
le corps du manuscrit. Comme il présente quelques va- 
riantes, à la vérité légères, avec l’exemplaire complet, et 
qu’il renferme certains titres de chapitres qui manquent 
dans celui-ci, il ne peut pas avoir été copié sur le volume 
même. Je serais porté à croire que le volume et le chapitre 
séparé ont été copiés sur un manuscrit qui maintenant se 
trouve en Orient, à Constantinople ou ailleurs. 

En i83g, M. Gildemeister, professeur à Bonn, étant à 
Paris, je lui communiquai le volume du fonds Ducaur- 
roy, qu’il garda près de deux mois entre les mains; il prit 
aussi connaissance, par mon intermédiaire, du chapitre qui 
se trouvait à ia fin du traité d’Édrisi. M. Gildemeister est 
avantageusement connu par ses travaux sur les littératures 
arabe et sanscrite. En i838, il publia le premier fascicule 
d’un recueil intitulé Scriptorum arabum de rébus indicis loci 
et opuseula. Malheureusement la suite de ce recueil n’a point 
paru. 

Plus tard, M. Munk, qui a aussi l’avantage de posséder 
la connaissance de l’arabe et du sanscrit , a porté son atten- 
tion sur ce volume, et il est occupé maintenant à en faire 
une copie avec l’intention de la publier. Déjà plusieurs cha- 
pitres sont prêts pour l’impression. Le texte arabe sera ac- 
compagné d’une traduction française et de notes. Il est à 
désirer qu’un ouvrage destiné à résoudre un grand nombre 
de questions sur une civilisation aussi ancienne et aussi ori- 
ginale que celle de l’Inde, paraisse promptement 1 et dans son 
intégrité. Je dois ajouter que , bien que j’eusse depuis long- 
temps connaissance de ce volume, je n’en avais pas, faute 
d’avoir étudié le sanscrit, apprécié toute l’importance. Ce 
fut M. Munk qui m’apprit que les citation; sanscrites étaient 
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authentiques. De plus, M. Munk, qui déjà avait reconnu par 
conjecture que l’ouvrage appartenait à Albyrouny, a bien 
voulu me fournir l’explication de quelques termes sanscrits 
qui m’embarrassaient ’. 

Les deux chapitres d’Albyrouny renferment plusieurs laits 
d’une haute importance; par exemple , on y voit que la ville 
de Palibolra existait encore au commencement du xi” siècle de 
notre ère. Des faits que les plus savants indianistes faisaient 
descendre jusqu’au xii' ou xm* siècle, étaient déjà, au com- 
mencement du xi” siècle , considérés comme anciens ; d’au- 
tres faits que l’on considérait comme anciens étaient alors 


1 M. Munk a annoncé son projet de publication dans le Journal asiatique 
du mois d'avril i843 , pag. 384. Mais on voit que , bien que personne jus- 
qu’à ce jour n’cùt parlé du manuscrit en question, il n'était pas complètement 
inconnu, comme a pu le croire M. Munk. Je profiterai de cette occasion 
pour réclamer contre une assertion du même genre, qui serait de nature à 
donner une idée peu favorable de l'état des manuscrits orientaux de la 
Bibliothèque royale. Mon savant confrère M. Amédéc Jaubert s'exprime 
ainsi , dans la préface de sa traduction française de la Géographie d'Édrisi , 
pag. vit et vin : «Tout le monde sajtavec quelle obligeance sont accueillies 
les personnes que l’amour de l’étude attire à la Bibliothèque royale, et 
avfcc quel empressement les secours et les encouragements de tout genre 

leur sont offerts Tandis que , profitant de cet avantage, je me livrais, 

au cabinet des manuscrits, à des recherches dont le résultat. devait être 
d’éclaircir quelques points douteux de la géographie oriental», le hasard 
me fit tomber sous la main un volume écm en arabe , assez peu lisible , 
non encore catalogué, mais dont le titre, le nombre des pages et la forme 
des caractères excitèrent d’abord , puis finirent par captiver tout à fait mon 
attention.» 11 s’agit ici d’un manuscrit dont s'est servi le savant traducteur, 
et qu’il désigne par la lettre A. Or, ce manuscrit , quand il fut mis entre 
les mains de M. Jaubert, avait été -rapporté , quelques jours auparavant, 
à la Bibliothèque, par M. Caussin de Pcrceval père. Ce fut comme du 
véritable traité d’Edrisi que j'en pariai de moi-même à M. Jaubert , et ce 
fut d’après ce que je dis à M. Jaubert qu’il me le demanda. Ceci se passait 
« au mois de décembre 1827 ; ce ne fut qu’en 1 836 que fut rédigée la pré- 
face, et M. Jaubert avait oublié, dans l’intervalle, les faits tels qu'ils s’étaient 
passés ; mais , lorsque je les lui rappelai , il les reconnut parfaitement : je 
crus inutile d’insister là-dessus , et je n’y serais pas revenu si , l'année der- 
nière, M. Quatremère , ayant à rendre compte , dans le Journal des Savants, 
de la traduction française d'Édrisi , n'avait Cru devoir reproduire le récit de 
M. Jaubert. (Voyez le Journal des Savants do l’année 1 843 , pag. a 1 6 .) 

J. A. Extr. n° 8 . { 1 844-45.) b 
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regardés comme récents. J’appeile particulièrement l’atten- 
tion sur l'époque respective de la rédaction des principaux 
Siddhantas, époque sur laquelle il ne pourra plus désormais 
rester de doute. Le témoignage d’Albyrouny concorde du 
reste avec les renseignements qui furent fournis par les brah- 
manes de Qudjein au docteur Hunter, et que celui-ci com- 
muniqua à l'illustre Colebrookc. 

Le dernier fragment est un extrait de l’ouvrage de Beladori, 
qui porte le titre de Livre des Conquêtes des Pays 1 , et et qui se 
trouve dans la riche bibliothèque de Leyde *. Il m’a été fourni 
par M. le docteur Reinharl Dozy, savant orientaliste de cette 
ville. Beladori, auteur de l’ouvrage original, et dont le véri- 
table nom était Ahmed , fils de Yahya , vécut à la cour du 
khalife de Bagdad Almotavakkel , vers le milieu du ix* siècle 
de notre ère; il fut même chargé de l’éducation d’un prince 
de la famille du khalife. II mourut l’an 279 de l’hégire (892 
de J. C.). 

L’ouvrage d’où Cet extrait est tiré est un récit des pre- 
mières conquêtes des Arabes en Syrie, en Mésopotamie, en 
Égypte, en Perse, en Arménie* dans la Transoxiane, en 
Afrique et en Espagne. A l’époque où il fut rédigé, les mù- 
sulmans ne possédaient pas encore de chronique; car la Chro- 
nique de Jhabari ne fut composéeque quelques années après : 
mais déjà plusieurs écrivains s’étaient attachés à retracer le 
récit d’événements si glorieux pour l’islamisme; et ces ou- 
vrages, rédigés d’après un plan plus ou moins étendu, et 
d’une manière plus ou moins satisfaisante, devinrent une 
source de renseignements pour les écrivains postérieurs. 

Le présent extrait est relatif aux premières invasions des 
musulmans dans la vallée de l’Indus. Ces invasions com- 
mencent presque à la première sortie des Arabes de leurs 4 
déserts, vers l’an 16 de l’hégire (637 de J. C. ), sous le 
’ , -, ’ » **•'•! •• ~ . 

1 ghjJJtjrjXS 

1 Hamster, Specimen catalogi codicam mamucriptorum orientalium ; Leyde , 
1830, pag. 7 et suiv. et pag. 28g. 
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khalifat d’Omar. Bornées d’abord à des courses maritimes, 
dont le point de départ était l’Oman, pays livré depuis un 
temps immémorial aux entreprises de mer, elles prennent, 
vers le commencement du viii" siècle de notre ère, le carac- 
tère de véritables invasions, ici elles se terminent à la lin du 
règne du khalife Motassem, l’an 227 de l’hégire (842 de 
J. C.). L’auteur ne paraît pas avoir visité les contrées dont 
il parle dans ce chapitre; il raconte ce qu’il avait entendu 
dire , et il cite les noms des personnes qui étaient ses garants. 

Au nombre des personnes dont Beladori fait mention est 
Aboul-Hassan Aly, fils de Mohammed Almadayny. Cet écri- 
vain, qui mourut l’an 22 5 de l’hégire (84o de J. C.), avait 
composé un grand nombre d’ouvrages, notamment un traité 
intitulé : Almeghazy ouai syyar, c’est-à-dire Les guerres et 
les marches , et ce traité renfermait un récit détaillé des guerres 
des musulmans ‘dans le Khorassan et sur les bords de l’In- 
dus Beladori cite Almadayny comme ayant communiqué 
avec lui de vive voix. 

Voici le sommaire du récit de Beladori , accompagné de 
quelques éclaircissements indispensables. Une expédition 
part des côtes de l’Oman . sous le khalifat d’Omar, et va piller 
les côtes de l’Inde. Omar n’avait pas été consulté sur celle 
expédition ; quand il en fut instruit, comme, à ce qu’il paraît , 
des entreprises faites à une si grande distance ne lui conve- 
naient pas, il défendit de recommencer. 

Les Arabes ne tardèrent pas à envahir toute la Perse, et 
bientôt ils ne reconnurent plus d’autres barrières , ‘du côté de 
î Orient, que l’Oxus au nord , le bas Indus au midi , et, entre 
ces deux limites , le royaume de Kaboul , dont il est parlé 
ci-dessous *. Le khalife Osman chargea un Arabe d’explorer, 

1 Comparez la Chronique d'Aboulféda, tom. II, pag. 174, et le Kelab- 
Alfihrist , manuscr. arab. de la Biblioth. roy. anc. fonds, n* 87/1 , fol. i 3 g. 
Ibn-Alatir, dans son Kamel allevarykh , dit de plus que cet écrivain avait 
quatre-vingt-treize ans au moment de sa mort , qu'il était originaire de 
Bassora , et qu’il fut surnommé Almadayny, parce qu’il avait établi sa rési- 
dence à Madayn. 

* Pag. 147 et suiv. 

b. 


du côté du Kliorassan, du Sedjestan cl du Mekran, la vallée 
de l’Indus et les contrées voisines. Mais cet Arabe fut, à ce 
qu’il paraît, frappé surtout des contrées arides qui occupent 
une partie de ces vastes régions, et toute idée de conquêtes 
ultérieures fut abandonnée. Les musulmans songèrent d’au- 
tant moins à s’étendre de ce côté, que la discorde avait pé- 
nétré parmi eux, et qu’ils se firent, après la mort d Osman , 
une guerre acharnée. Dans cette période de 1 histoire musul- 
mane, le siège de l’empire était à Damas , et la Perse formait 
une simple annexe du gouvernement de llrac, qui avait 
pour chefs-lieux les villes de Koufa et de Bassora. 

Vers l’an 696 de notre ère, sous les khalifes ommyades 
Abd-almalek et son fils Valid, l’unité politique étant rétablie, 
le fameux Hadjadj , gouverneur de l frac, s occupa de rani- 
mer l’esprit de conquête. D après certains témoignages de 
Thabary et d’autres écrivains arabes fort anciens , 1 amour 
de la gloire et le fanatisme religieux n’étaient pas le seul 
mobile qui fit agir Hadjadj. Mieux à portée que personne de 
voir le peu de solidité des bases sur lesquelles le gouverne- 
ment des Ommyades était appuyé, et, craignant pour lui- 
même les chances d’une fortune toujours volage, il voulait 
reculer les frontières de l’empire et se créer un asile au be- 
soin. Par ses ordres , une armée musulmane franchit 1 Oxus 
et subjugua successivement la Bokharie, le Kharizm et le 
pays de Casgar ; une autre armée fut chargée de réduire le 
roi de Kaboul ; enfin une troisième armée s’avança vers le 
cours inférieur de l’Indus , à travers le Sedjestan et le Mekran, 
par la route qu’ Alexandre suivit en revenant de 1 Inde. 

Le roi de Kaboul, moyennant certaines concessions, par- 
vint à se maintenir dans ses états. Pour les contrées baignées 
par l’Indus, depuis les montagnes qui terminent la vallée 
du Cachemire, au midi, jusqu’à la mer, elles furent soumises 
aux lois de l’Alcoran. 

D’après le récit de Beladori , le prince le plus puissant de la 
vallée de l'Indus était un personnage nommé Délier , dont les 
sujets paraissent avoir professé le bouddhisme. Ce prince était 
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maître d’une ville nommée Daybal , laquelle était située sur les 
bords de la mer, à l’occident des bouches de l’Irfdus , et faisait 
alors un riche commerce. Il possédait également la ville d'Alor 
ou Aror, située sur la rive orientale de l’Indus, à quelques 
lieues au sud-est de la ville actuelle de Bakkar 1 ; mais il paraît 
que la cité principale, celle qui avait le rang de capitale, 
était la ville fondée parle prince achéménide de Perse, Bah- 
man, petit-fils de Gustasp, et qui portait en conséquence le 
nom de Bahman-abad. Cette ville était située à l’orient du 
cours actuel de l’Indus , sur un canal de dérivation , non loin 
de l'endroit où fut fondée la ville arabe de Mansoura; il en 
est parlé ci-dessous*. Les savants ont été partagés sur la 
position de Bahman-abad et de Mansoura; ce qui augmen- 
tait la difficulté, c’est que, ainsi qu’il a été reconnu dans • 
ces derniers temps, le cours de l’Indus a beaucoup changé 
depuis celte époque reculée, et qu’il change tous les jours. 
D'Anville, dont le nom se présente inévitablement toutes 
les fois qu’il est question d’un point de géographie ancienne, 
avait placé Mansoura au nord-est de la ville actuelle de Hay- 
der-abad, là où fut bâtie plus tard Nassirpour. Le major 
Rennel, s’appuyant sur le témoignage de l’ Ayyn-akberi , avait 
reporté Mansoura au nord et l'avait confondue avec Bakkar. 
Les témoignages de Massoudi, d’Ale^khry, d’Ibn-IIaucal 
et d’Albyrouny , rapjÿ-ochés ensembl™ donnaient raison à 
d’Anville ; l’opinion de d’Anville était confirmée par le té- 
moignage d’un capitaine anglais, Mac-M'urdo, qui, dans ces 
derniers temps , a exploré la vallée de l’Indus avec un soin 
particulier*. Le récit de Beladori me paraît lever toute incer- 
titude à cet égard. 

A côté de l’autorité exercée par Dâher était celle d’autres 
princes moins puissants. Du moins l’on voit apparaître im- 
médiatement après la chute de Dâher, outre deux fils de 

1 Les ruines d’Alor ont été visitées par Burnes. ( Voyages de Vembouchxm 
de l'indue à Bokhara , tom. I , pag. 75 et suiv. de la traduction française.) 

* Ci-dessous, pag. h 1 et 11 3. 

‘ The Journal oj lhe Royal Aeiatic Society, Londres , 1 834, t. 1 , p. uy et 3o. 
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Dàher, d’autres chefs de principauté. Ce qu'il y a de certain, 
c’est que les pays marécageux que l’Indus inonde au moment 
de ses débordements, étaient occupés par des peuplades indé- 
pendantes, nommées Zath ou Djath et Meyd. U est parlé de 
ces peuplades dès les plus anciens temps *. Pour les Zaths ou 
Djatlis, non-seulement ils se sont maintenus jusqu’à présent 
dans le pays, mais ils se sont répandus au nord et à l’orient, 
et ils ont joué un rôle important dans les circonstances les 
• plus critiques de l’histoire de l’Iode. 

L’armée à laquelle Hadjadj avait confié la mission de sub- 
juguer la vallée de l’Indus était commandée par son cousin 
Mohammed, fils de Cassem, jeune homme de la plus grande 
espérance, qui déjà avait exercé les importantes fonctions de 
gouverneur de la province de Farès. Mohammed dirigea 
d’abord ses efforts contre la ville de Daybal ; il était secondé 
dans ses opérations par une flotte venue des côtes du golfe 
Persique. La ville opposa une vive résistance. Les habitants re- 
gardaient comme une sauvegarde assurée un drapeau placé 
au haut d’une tour, auprès du principal temple*. Les musul- 
mans ayant abattu le drapeau, la ville fut enlevée de force. 
Byroun et d’autres villes situées à l’occident du fleuve se sou- 
mirent successivement. 

Mohammed passal’Indus et livra bataille à Dàher. Dàher 
ayant été vaincu et£é, Mohammed s’empara de Bahman- 
abad; il prit aussi Alor; puis il marcha contre Moullan. 
L’armée musulmane, qui n’était pas nombreuse, s était 
grossie de bandes de Zath et de Meyd que Mohammed avait 
rattachées à sa cause. De plus, une foule d Indiens, frappés 
de tant d’audace, avaient embrassé l’islamisme et s’étaient 
donné des noms arabes. Mohammed se disposait à envahir 
l’empire de Canoge et à pénétrer jusqu’en Chine, sur les côtes 

Ci-dessous, pag. a&. 

S Un fait analogue est raconté dans te Harivansa, traduction de M. Lan- 
glois, tom. Il, pag. 194. Cette circonstance semble contirmer l'étymologie 
que M. Gildcmeister a donnée du nom de Daybal. Ce serait, suivant lui , 
l’altération du sanscrit dévala, signifiant «séjour divin.» Voyea le Recueil 
déjà cité , pag. 28. 
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des mers orientales. Hadjadj, iqui se méfiait sarts cesse des 
caprices de la fortune, et qui était brouillé avec Soleyman , 
frère et héritier présomptif du khalife Valid, avait mandé à 
Mohammed que Si Valid venait à mourir, on ne reconnût 
pas d'autre pouvoir que le sien ; de plus il excitait à la fois 
Mohammed et Kotayba , général de l’armée de la Transoxiane , 
à aller toujours en avant , leur faisant espérer que celui des 
deux qui arriverait le premier en Chine serait investi du gou- 
vernement de ce vaste empire. 

Tout à coup l’on reçoit la nouvelle de la mort de Hadjadj. 
Cette mort est bientôt suivie de celle du khalife Valid. Mo- 
hammed est rappelé , on le destitue de tous ses emplois , on 
le met en prison , et il périt, presque au début de sa carrière , 
au milieu des tortures. . - y . \ 

Une circonstance fort remarquable du récit de Beladori , 
c’est ce qui est dit de l’impression que certains chefs arabes 
firent sur l’esprit des Indiens. Les indigènes , suivant Beladori, 
voulurent avoir la représentation de ces personnages , ce qui 
ne peut guère s’appliquer qu’à des figures du genre de celles 
qu’on voit sculptées sur les rochers à Bamian et ailleurs. 
Ainsi donc, aux vu* et vm* siècles de notre ère, les Indiens 
sculptaient encore des figures sur la pierre, et, parmi les su- 
jèls qui y sont représentés, il y a des portraits de simples 
humains, des portraits de chefs arabes. yL 
* Le récit de Beladori s’étend jusqu’après la mort du khalife 
Motassem, fils de Ilaroun-alraschyd, l’an 84a de J. C. Le 
dernier gouverneur dont parle l’écrivain , est un petit-fils du 
célèbre Yahya le Barmékide , neveu , par conséquent , de F adhl 
et Djafar, ministres de Ilaroun-alraschyd. Ce gouverneur fut 
assassiné par un Arabe de la tribu dès Corayschytes, appelé 
Omar, fils d’Abd-alazyzret Ibn-Haucal nous apprend que, 
lorsqu’il visita la vallée de l’Indus, la famille de cet Omar 
était maîtresse de la ville de Marisoura. Il faut savoir que 
parmi les Mckkois qui montrèrent le plus d’acharnement 
contre Mahomet, était Ilabbar, fils d'Alasouad , qui, même, 
fut cause de la mort de l’une des filles du prophète. Quaud 
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Mahomet rentra en vainqueur dans sa patrie, il excepta de 
l'amnistie dix personnes , parmi lesquelles était Habbar 1 . Hab- 
bar se fil plus tard musulman, et, vers l’an y 3 o de notre ère, 
un de ses descendants se rendit dans la vallée de l’Indus avec 
le gouverneur Hakem , fils d'Alaouana. Le petit-fils du descen- 
dant de Habbar, qui est Omar, parvint à sortir de la foule; quel- 
que temps après, sa famille, profitant des divisions qui déchi- 
raient l’empire musulman , et qui ne permettaient plus aux 
khalifes de Bagdad de tenir l’œil ouvert sur des régions si éloi- 
gnées, sc rendit maîtresse de tout le cours inférieur de l’indus. 
Ces princes, tout en reconnaissant la suprématie du khalife, 
étaient réellement indépendants. Massoudi, Alestakhry et 
lbn-Ilaucal , qui visitèrent successivement la vallée de l’Indus , 
font un tableau brillant de la puissance et de l’esprit de con- 
duite de ces princes. Il paraît cependant que les souverains 
de Mansoura ne tardèrent pas à être renversés parles peuplades 
sauvages qui habitaient les environs des bouches de l’indus, 
et qui les occupent encore. Ibn-Alatyr dit que lorsque Mah- 
moud le Gaznevide fit sa fameuse expédition de Soumenat, 
l’an ioa6 de J. C, le prince qui régnait sur Mansoura avait 
abjuré l’islamisme 1 ; d’un autre côté, Forichtah nous apprend 
que les Djalhs, qui étaient alors maîtres du cours inférieur de 
l’Indus, inquiétèrentlcs mouvements de l’armée de Mahmoud, 
et que ce conquérS^t, à son retour de Soumenat, fut obligé 
de faire une guerre en règle à ces barbares \ 

Une branche de la famille des princes de Mansoura était 
établie à Bassora ; à cette branche appartenait lbn-Vahab, qui 
.fit, vers l’an 870 de notre ère, un voyage en Chine, et dont il 
a été parlé ci-devant. 

Au temps de Massoudi et d’Ibn-Haucal , d’autres princi- 

1 Voyez ta Chronique d’Abonlféda, tom. I, pag. i 5 a et note 61. Voyez 
aussi la Vie de Mohammed , par M.’Noël Desvergers, p. 75 et 1 33 , ainsi 
que la Vie de Mahomet rédigée en allemand par M. Weil, pag. 116 et a a a . 

1 Kamel-Altevarykh , man. arabe de la Biblioth. roy. tom. III , fol. 192 , 
au Ai G. de l’hégire. 

1 Mirkhond , Histoire des Gaznevides , édition de M. Wilken , pag. a ai 
et suiv. 
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pontés musulmanes s'étaient formées dans la vallée de l’In- 
dus et dans les contrées voisines. La plus célèbre de toutes 
était celle de-Moultan. La ville de Moultan renfermait un 
temple que des Indiens faisaient remonter à des temps fabu- 
leux, èt qui attirait les dévots de toutes les parties de la 
presqu’île. Mohammed , fils de Cassem , crut qu’il était d'une 
bonne politique d’épargner ce temple et de ménager les pré- 
jugés des idolâtres. Plus tard, lorsque l'autorité des khalifes 
de Bagdad fut déchue, un Arabe de la tribu des Corayschytes 
se rendit maître du pays. Cet Arabe descendait de Samah , 
fils de Louayy , fils de Galeb , lequel , dès avant la naissance 
de Mahomet, était allé s’établir sur les côtes de l'Oman 1 . Mas- 
soudi, Alestakhry et Ibn-Haucal font également un tableau 
avantageux du gouvernement des émirs de Moultan. Pour ne 
pas gêner les habitants dans leurs pratiques superstitieuses, ces 
princes avaient établi leur demeure dans un château fortifié, 
aux environs de la ville; mais, le vendredi, ils se rendaient à 
la mosquée, montés sur un éléphant, et dans toute la pompe 
indienne. A la vérité, peu de temps après, vers le milieu du x* 
siècle de notre ère, les Carmalhes pénétrèrent dans la vallée* 
del’Indus, et s’emparèrent de Moultan. Ces sectaires, bien que 
musulmans dans les choses extérieures , bouleversèrent la face 
du pays ; ils en él aient encore les maîtres lorsque Mahmoud 
le Gaznevide envahit la contrée. Le chef carmathe qui ré- 
gnait sur Moultan , se retira dans l’île de Céylan \ 

Les événements qui , pendant les îx" et x* siècles de notre 
ère, exercèrent une grande influence sur l’état de la vallée 
de l'Indus , et que je développe dans un mémoire spécial sur 
l’Inde, sont restés entièrement inconnus aux écrivains mu- 
sulmans de la presqu’île. Ces écrivains sont tous postérieurs 
aux invasions de Mahmoud le Gaznevide, et, en général, les 
faits qui ont précédé les conquêtes de Mahmoud ne sont 

r, 

1 Eiclihori) , Monumcnta anlù/uUlimœ h iltoriœ Arabum, p. 77, et tab. 111 . 
pag. 67. 

1 Vnv. ci-dessous , pag. 1 4 l , et le témoignage de Ferischtah , Mirkhond , 
Histoire des Gaznevulet , p. 176. 

J. A. Extr. n° 8. ( 1 844-45.) 
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parvenus jusqu'à être que d’une manière incomplète et sous 
un jour trompeur. L’auteur de X Ayyn-Akberi et Ferischtah, 
qui étaient pourtant bien placés pour recueillir des renseigne- 
ments ; et qui, en leur qualité de musulmans, étaient inté- 
ressés à relever la longue durée de la domination de l’Alcoran 
dans leur pays, n'ont pas dit un mot des principautés de 
Mansoura et de Moultan *. 

Chose singulière, les chroniqueurs arabés, à leur tour, 
n’Ont presque point parlé des premières conquêtes de leurs 
compatriotes dans la vallée de l’Indus. Thabary, qui écrivait 
à Bagdad, au commencement du x' siècle de notre ère, et 
qui s’est attaché à recueillir les traditions de soYi temps, a 
négligé cette partie de son sujet. Il s’étend avec complaisance 
siir la conquête de la Boukharie, du Kharizm et du pays de 
Casgar, et il dit à peine quelques mots de Mohammed , fds 
de Cassent’. Cependant, Beladori n’avait précédé Thabary 
que de quelques années, et il avait écrit dans Bagdad même. 
Il est résulté de ce silence que les écrivains postérieurs, 
qui , en général , ont pris pour base de leur rédaction le récit 
*de Thabary, n’ont pas connu ces événements. Le nom de Mo- 
hammed , fils de Cassem , n’est pas même mentionné dans les 
Tablettes chronologiques de Hadji-Khalfa. 

En revanche, les noms de Mohammed, fils de Cassem, et 
du roi Dâlier n’ont pas cessé de retentir sur les bords de 
l’Indus. Dn grand nombre d’ouvrages , rédigés dans le pays, 
roulent en grande partie sur les événements qui ont si- 
gnalé leur époque, et les Anglais qui, dans ces derniers 

1 Popr l'Ayyn-Akbery, voy. le tome II de la version anglaise , pag. i3o ; 
pour l’ouvrage de Ferischtah, voy. la traduction anglaise de M. Briggs, 
tome IV, pag. 4n. On n’en lit pas davantage dans l’Histoire de l’Inde 
publiée à Londres, en i84i , par M. Mountstuart-KIphinslone , sons le titre 
de The Ilistory oj India, tom. I, pag. 5u. Du reste, M. Mountstuart-El- 
phinstone est avantageusement connu par une Description du royaume de 
Kaboul , cpi’il visita en 1809. 

’ La Bibliothèque royale possède le volume de la version arabe de lu 
Chronique de Thabary qui traite de cette importante période de l’histoire 
musulmane. ‘ , 
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temps, ont parcourûtes contrées, tels que M. Henry Potlinger, 
le capitaine Mac-Murdo, le major Tod, Alexandre Bûmes, 
n’ont pas manqué de puiser à cette source. Mais le récit des 
écrivains persans était accompagné de circonstances sus- 
pectes , et il devenait urgent de soumettre l’ensemble à un exa- 
men critique. J’avais essayé d’abord de le faire ; mais , faute 
d’un moyen de contrôle, je l’avais essayé sans succès. Main- 
tenant, à l'aide du récit de Beladori, cet examen devient 
facile. 

L’auteur de l’ Ayyn-Akbery et Ferischtah citent parmi les 
ouvrages qu’ils ont mis à contribution pour l’histoire de la 
conquête de la vallée de l’Indus par les musulmans, un 
ouvrage persan intitulé Djodj-nameh ou Tchotch-nameh *. Cet 
ouvrage , qui est également cité dans une histoire du Sind , 
en persan \ existe encore sur les Jieux , et il a été signalé par 
M. Poltinger et Alexandre Bûmes 3 . D’un autre côté, la bi- 
bliothèque de la-Compagnie des Indes, à Londres, renferme 
une chronique persane intitulée s- Tarikhi Ilind oua Sind, 
ou Histoire de l’Inde et du Sind. Cet ouvrage, qui a pour 
auteur Mohammed-Ali, fils de Iiamid, a été rédigé l’an 6 i 3 
de l’hégire, 1216 de J. C. d’après une relation arabe plus 
ancienne 4 . Enfin, le capitaine Mac-Murdo a fait usage de 
diverses relations, dont l’une fut composée vers la fin du 
xvi’ siècle de notre ère 5 . 

Ces différents ouvrages, et d’autres qu’on pourrait citer, 

• » ( 

1 <o*Li g ou auLi gr (Voy. ï Ayyn-Akbery , tom. II, pag. 128, el la 
Chronique de Ferischtah, tom. IV, pag. 4 oi.) La version anglaise porte 
Hodjnameh <c*li , et c’est aussi la leçon que portent les deux exem- 
plaires manuscrits du texte persan de la Bibliothèque royale. 

* Man. orientaux de la Biblioth. roy. fonds Gentil , n° 17. Cette histoire 
est intitulée Beyklar-nameh. 

J Pottingcr, Voyage dans le Bélouchistan et le Smdhy, trad. franç. t. II , 
pag. 3G et a 64 et suiv. Burncs, tom. I de la trad. franç. de son Voyage, 
pag. 76 el 96. 

' Histoire de l’Inde, par M. Mountstuart-Elphinslone , tom. I , p. 5 og. 

‘ Journal de la Société asint. de Londres, t. I, p. ao et suiv. 
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paraissent, du moins en ce qui concerne le roi Dàlier el 
Mohammed , {ils de Casscm , avoir été rédigés longtemps après 
les événements, mais d’après une relation commune. L’es- 
prit et la couleur qui y dominent sont autres que l’esprit et 
la couleur du vm* siècle de notre ère; beaucoup de circons- 
tances sont fabuleuses; mais le fond est exact et a été mis 
par écrit d’après la relation de Beladori ou d’après quelque 
reladon analogue. Certains faits qui y sont rapportés sont 
éclaircis par le récit de Beladori , et certaines circonstances 
du récit de Beladori sont éclaircies par ces ouvrages. En 
voici des exemples. 

Suivant Beladori, et suivant l’auteur d’un commentaire 
sur certains vers composés par le poète Djeryr au moment 
des événements 1 * , le prétexte que Hadjadj mit en avant pour 
envahir la vallée de l'Indus, ce fut que des pirates, établis 
près des bouches de l’Indus, avaient enlevé un navire où se 
trouvaient des femmes musulmanes; et suivant Beladori, 
ces femmes étaient parties d’une île appelée l’île du Rubis, 
île où des marchands musulmans étaient établis dès cette 
époque pour faire le négoce. Un des ouvrages persans cités 
plus haut nous apprend que cette île, dont il était difficile 
de fixer la position , n’est pas autre que i’île de Ceylan , si 
célèbre par ses pierreries *. 

Un écrivain anglais 3 ne pouvait s’expliquer comment 
Mohammed, fds de Cassem, n’ayant amené avec lui qu'une 
petite armée, et^en ayant nécessairement perdu une partie 
dans les combats qu’il fut obligé de livrer, avait formé le 
projet de s'avancer au delà. L'audace des vainqueurs étonne 
moins quand on sait qu’ils avaient eu l'art de rattacher à 
leur cause une grande partie des populations indigènes. 

Le major Tod, qui a longtemps séjourné dans le pays des 

1 Rciske a parlé des vers de Djeryr dans ses notes snr la Chronique 
d'Abonlfcda, tom. I. pag. io5 et soiv. Dans mon mémoire sur l'Inde, je 
rapporte le texte arabe, qui m’a été communiqué par M. Reinhart Doxy. 

* Voy. la Chronique de Ferischtah, tom. IV, pag. éos. 

* M. Mountstuart-Elpbinstone , tom. Ide son Histoire de l'Inde , p. 5io. 
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Radjepouts, et qui a fourni sur ces contrées, auparavant peu 
connues l , beaucoup de renseignements, dont quelques-uns 
n’avaient pas été examinés avec assez de soin, raconte que, 
d’après les traditions du pays, pendant que Mohammed, fils 
de Cassein, déployait l’étendard musulman dans la vallée de 
l’Indu s, un détachement arabe pénétra, par mer, dans le 
pays des Radjepouts et y répandit la terreur \ Beladori parle 
de diverses expéditions maritimes faites par les musulmans 
sur les côtes de l’Inde, à l’orient de l’Indus, soit avant Mo- 
hammed , fils de Cassem , soit après. A la vérité, l’état de ces 
côtes a beaucoup changé depuis cette époque , soit par l'effet 
d? s causes physiques, soit par les variations que les évé- 
nements politiques amènent nécessaireme4|Ni leur suite. 
D’ailleurs, la plupart des noms de villes que cite Beladori 
sont destitués, dans le manuscrit arabe, de leurs points 
diacritiques; dans plusieurs cas l’on en est réduit à des con- 
jectures. Mais il résulte de l’ensemble que, dans la vallée- 
de l'Indus comme dans les autres contrées de l’Asie, de I’aT 
irique et de J’Europe, les Arabes, dans ces temps d’en-1 
thousiasme, montrèrent leur intrépidité ordinaire, et quel 
souvent une poignée d’entre eux s’avançait à de longues » 
distances et mettait en fuite des armées entières. / 

Le Tcliotch-Nameh étant reconnu, pour le fond du récit,® 
comme digne de confiance, on peut l’invoquer en témoi- 
gnage pour l’éclaircissement de l’histoire de l’Inde. D’après 
les extraits de cet écrit qui nous sont fournis par l’auteur de 
Y Ayyn-Akbery et par M. Poltinger, la vallée inférieure de 
1 Indus appartenait depuis un temps immémorial à une dy- 
nastie dont l’autorité s'étendait depuis le royaume de Ca- 
chemire jusqu’à la mer, depuis le Mekran jusqu’au golfe de 
Cambaie. Ce vaste empire fut envahi par une armée per- 
sane, dans le vi* siècle de notre ère, sous le règne de Cos- 
ïoès Nouschirévan , et soumis au tribut. Mais après la mort 

1 The Armais and antiquities of Radjasthan, or the central and western 
Rajpoot States of India ; Londres 1829-1832 , a vol. grand in-/i Q . 

’ Armais of Radjasthan, tom. I, pag. a 3 »; 
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de Nousehirévan, surtout à partir des conquêtes arabes, 
l’empire de la vallée de l’Indus recouvra son indépendance. 
Ces .princes professaient vraisemblablement le bouddhisme. 

Ce fut de leur temps que les musulmans s’avancèrent jus- 
qu’auprès de l'Indus. 

Vers l’an 65 o de notre ère, le roi mourut, et sa veuve 
épousa un brahmane, qu’elle fit asseoir sur le trône. Ce 
brahmane, qui se nommait Tchotch, s'appliqua sans doute 
à mettre le brahmanisme en évidence, bien que la masse 
de la population fût restée bouddhiste. Tchotch régna avec 
gloire pendant quarante ans. C’est de lui que le Tchotch- 
nameh a reçu ce titre , qui signifie en persan « histoire ^ 
«Tchotch. » mort, vers fan 690 de notre ère, il eut 
pour successeur son fils Dâher. 1 ■ . , ■ , 

L’illustre M. Wilson, qui a fait faire un si grand pas aux 
études indiennes, et qui, entre tous les indianistes, s’est le 
.plus occupé de l’histoire de la presqu’île, paraît, dans son 
^Ariana, celui de ses nombreux ouvrages qui était le plus 
’ susceptible d’applications historiques , avoir Jiésité à puiser 
I don», le Tckatch-Nameh. Il me semble qu’on peut à présent 
/ se servir des renseignements que nous fournit cet écrit, 

, pour soumettre certaines séries de médailles à une nouvelle 
" classification. 

. L’invasion d’une armée persane dans la vallée de l’Indus 
explique parfaitement l’existence de médailles qui tien- 
nent à la fois du type sassanide et dù type indigène. 
Les médailles qui tantôt portent des attributs bouddhistes , 
tantôt des attributs brahmanistes , quelquefois même réu- 
nissent les deux genres d’attribut., s’expliquent par les em- * 
piètements successifs des deux croyances l’une sur l’antre , 
et par les concessions que la politique arrachait au parti 
vainqueur. Enfin la souveraineté,- pu du moins la suzerai- 
neté que les rois de la vallée de l’Indus exerçaient sur le% 
contrées voisines, rend un compte satisfaisant des rappôrts 
qui existent entre les médailles classées par M. Wilson sous 
la dénomination générale de Saarashlran, et dont une partie 
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me semble provenir de la vallée de l’Indus , et l'autre du 
Guzarate '. 

Ici je me borne à donner. une traduction accompagnée 
des éclaircissements indispensables; je réserve les discussions 
pour un mémoire spécial : tel est l’objet de la troisième pu- 
blication dont j’ai parié en commençant. 

Depuis quelque temps, les indianistes les plus habiles se 
sont attachés à recueillir les données historiques qui sont 
éparses clans les ouvrages sanscrits. On sait que l'Inde brah- 
manique ne possède pas d'histoire proprement dite. Les prin- 
cipaux renseignements vraiment historiques qu’on trouve chez 
les indigènes, consistent dans des inscriptions sur cuivre, 
renfermant des concessions de terres faites à certains temples, 
avec les noms des donateurs et quelques dates. On a relevé 
récemment des inscriptions sculptées, sur les rochers; on 
a recueilli des médailles de diverses contrées de l'Inde ; ces 
monuments ont enrichi la science de. quelques résultats im- f 
portants; mais ils. n’ont pas encore, cerne semble, produit 
tout ce qu’on est en droit d’en espérer. On a publié , dans 
ces derniers temps, une histoire de Cachemire. La première 
partie de cette histoire, qui commence à l’origine des choses 
et qui s’étend jusqu’au xi* siècle, a été rédigée dans le xu’ 
siècle; mais là trop souvent le lecteur européen a le regret * 
de Se voir, malgré lui, tiré hors du iqonde réel, pour être 
transporté dans un monde fantastique. Sous la plume de récri- 
vain indien , plusieurs rois de Cachemire deviennent des con- 
quérants irrésistibles , des maîtres du monde; et cependant 
cet écrivain n’a pas eu un mot à dire sur les véritables* conqué- 
rants, sur le grand Alexandre et les enfants de Mahomet. 
L’embarras est bien plus grand si çn aborde les Pouranas 

1 i ) • •’ * 

1 Ceci était écrit lorsque j’ai retrouvé en partie l'opinion que je viens 
d’émettre dans un mémoire de feu Prinsep ( Journal of tke Asiaftc Society of 
Bengal, Calcutta, 1837, pag. 377 et suiv. ) ; mais cet infatigable indianiste 
paraît ne s’étre pas aperçu de la coïncidence qui se lait remarque^ entre la 
suite des évènements, tels qu'ils sont retracés dans le, Tchoich-Namth, et ia 
variation des types bouddhistes, sassanides et brahmanistes sur les monnaies. 
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et les livre» de légendes. Dans ces livres, on n'est pas seule- 
ment exposé de temps en temps à l'ennui que donne une 
suite de récits en opposition ouverte avec les mouvements du 
cœur humain et les besoins de notre nature. Si , uniquement 
occupé à se rendre compte, pour une époque donnée, des 
mœurs et des croyances populaires, on veut recourir au? 
moyens que fournit la critique européenne, on reconnaît 
souvent des traces d’interpolation et d’altération. 

Les fragments que je publie ici et le texte arabe de la 
relation des voyages que les Arabes faisaient au ix* siècle 
dans l’Inde et à la Chine , ont un grand avantage ; c’est qu’ils 
portent tous une date et qu’ils sont antérieurs au milieu du 
xi* siècle, époque où l’invasion musulmane amena néces- 
sairement une modification dans l’esprit national. Dans mon 
mémoire ,* du reste , je ne me borne pas à mettre à contri- 
bution les écrits dont j’ai parié; je fais usage d’un grand 
I nombre de passages inédits , tirés soit du traité d’Albyrouny, 
soit du Morotidj-Aldzeheb de Massoudi , mais assez courts pour 
être mis en note au bas des pages. On sait que le Moroudj a 
été rédigé vers l’an g4o de nôtre ère. C’est une règle dont 
je ne me suis pas départi ; pour donner plus d’autorité aux 
résultats* de mon travail , je n’ai pas voulu faire intervenir 
* des auteurs relativement modernes 1 . Enfin, je mets à con- 
tribution quelques vieilles traductions latines inédites, faites 

1 Schahrcstany, écrivain arabe de la première moitié du xiï* siècle et 
auteur d’un* traité des religions et des sectes, dont M. William Cureton 
publie en ce moment une excellente édition , a consacré le dernier chapitre 
de son outrage aux doctrines religieuses et philosophiques de l’Inde. Un 
court extrait de ce chapitre se trouve dans la chronique d’Abou’lféda , Hit- 
toria anteislamica , édition de M. Fleischer, pag. 170. Dans ce chapitre, 
Schahrestany pario* d’abord des différents Boddhas au pluriel, et 

au singulier) ; il fait mention des adorateurs du soleil et de la lune , et 
nomme les derniers Tchandra-bhaktys, il parle ensuite des 

adorateurs de l’arbre sacré ou figuier d’Inde , et les appelle Vrikcha-bhaktys , 
J ; il fait mention des adorateurs de l’eàu, du feu, etc. En ce 
qui concerne le culte des arbres chez les Indiens , on peut consulter l’ou- 
vragé de l’abbé Dubois intitulé les Mœurs de l’Inde, tom. II, pag. 
et suiv. - * ' * 
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d’après des ouvrages arabes qui ne nous sont point parvenus , 
et qui éclaircissent diverses questions relatives à l’Inde. 

Je ne dois pas oublier de faire remarquer que , dans les 
fragments qur-sont insérés ici, fl y a quelques passages qui 
laissent de l’incertitude. Quelquefois le copiste ne compre- 
nait pas ce qu’il transcrivait; d’autres fois, c’est la rédaction 
qui est défectueuse. En ce qui concerne le chapitre du Modj- 
mel, serait-il étonnant que, soit le traducteur persan, soit 
l’auteur du Modjmel, si l’un ou l’autre n’avait jamais voyagé 
dans l’Inde, eût présenté certains détails d’une manière 
inexacte ? C’était, à mon avis , un motif de plus pour publier 
ces fragments à part et isolés de toute espèce d’opinion pré- 
conçue. Ces passagdt pourront être étudiés par chacun, et, 
de ce concours de lumières , fl résultera probablement quel- 
que interprétation plausible. Quant à certains passages des 
deux chapitres d’Albyrouny, fl y aura peut-être moyen de les 
éclaircir à l’aide des nouveaux fragments du grand ouvrage 
de Raschyd-eddin. Je fais sur ce point un appel à M. Morley, • 
qui est chargé de la publication de ces fragments. 

En général , il est permis d’espérer que les témoignages 
des écrivains arabes et persans et ceux des indigènes, rap- 
proche's les uns des autres, s’éclairciront réciproquement. 

Les noms propres , chez les écrivains arabes et persans , sont , 
le plus souvent altérés; certains faits sont retracés d’une ma- - 
nière incomplète. C’est aux indianistes à rétablir les noms 
et les faits. A leur tour, les écrivains indigènes mêlent les 
époques et confondent les personnages; les témoignages 
arabes et persans fourniront les moyens de distinguer les 
temps et les personnes. 

A l’égard des altérations des noms chez les écrivains arabes 
et persans, on en verra ici plusieurs exemples. Quand les 
noms étaient douteux, je les ai reproduits tels que les don- 
nent les manuscrits. J’ai fait de même pour les passages in- 
certains. En ce qui concerne les morceaux persans , j’ai eu 
recours pour quelques expressions aux lumières de M. De- 
frémery. . . - •» , .< 
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Les mots indiens transcrits en caractères arabes m'ont 
causé beaucoup d’embarras. En général , je ne suis parvenu 
à les reconnaître qu’après beaucoup de recherches et en 
m'aidant des traductions d’ouvrages originaux faites dans 
ces derniers temps. Mon principal guide , dans les commen- 
cements, a été la table alphabétique des noms propres et 
des termes relatifs à la mythologie et aux usages de l’Inde, 
que M. Langlois a mise à la fin de sa traduction des chefs- 
d’œuvre du théâtre indien, faite d’après la version anglaise 
de M. Wilson. J’ai également fait un grand usage de la tra- 
duction du Harivansajmr M. Langlois. On sait que le Huri- 
vansa est considéré par les Indiens comme un appendice 
au Maha-bharata , et Albyrouny en a parlé , sous le titre de 
Harivarisa-parva 1 ou histoire de Vasoudeva (Crichna), à la 
suite de son analyse du poème par excellence des Indiens. 
Suivant Albyrouny, les Indiens, pour donner une idée de 
l’importance de ce poème, disent que tout ce qu’il y a de 
bon dans les autres livres se trouve nécessairement dans 
celui-ci, et que celui-ci renferme d’excellentes choses qui 
n’existent pas ailleurs. Quant au Harivansa en particulier, 
il renferme une grande partie des traditions mythologiques 
de l’Inde , et son ancienneté rend son témoignage plus digne 
de considération. 

Les indianistes trouveront toujours la forme arabe à la suite 
du mot restitué ; les fragments proprement dits sont repro- 
duits ici textuellement avec une traduction. Pour les passages 
qui ne sont offerts qu’en français, les mots indiens sont 
accompagnés de la Branscription arabe. Les formes employées 
par Albyrouny ne s’accordent pas toujours avec les formes 
qui sont usitées dans les livres que l’on rencontre ordinai- 
rement. Il m’a semblé que l’étude comparée des formes 
sanscrite et arabe pourrait conduire les indianistes à la con- 


1 y jp. Voyex fol. 3i du manuscrit. On manquait jusqu’i 
présent de la preuve que le Harivanta fût antérieur au xi’ siècle de notre 
ère , et le témoignage d’Aibyrounv, qui en parle sans laisser entendre qu'il 
fût d'une composition récente , lui donne une plus grande autorité. 


» 
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naissance de la manière dont le sanscrit se prononçait au 
xi* siècle de notre ère dans le nord-ouest de l’Inde. 

J'ajouterai un mot au sujet du chapitre xvm’ du traité 
d’Albyrouny ; j’ai comparé ensemble les deux copies de ce 
chapitre , et j’ai fait choix de la leçon qui me paraissait pré- 
férable ; mais lorsqu’il me restait quelque incertitude , ^’ai 
rapporté les variantes. 
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EXTRAIT DD MODJMEL-ALTEVARYKH. 

^ I 

tr? yî j) l* * | 

uk)j' £-*W- (j yi «-<****» 

j\ï> fcÿV_â* «A^ Q} ^>1 J Sy} 

A-J [j-àI A— »? I j ^u« 

« 

laitf j ytjl iS'^Ÿ^j'Ÿi *yi 

t-wilj JsÂJÛ cx£jh- caiU tAilÂa»^ g'jl» Syt Jkj»b 

Ai*àj AkA^ (jL yj (jiÂS' yU^tj yDSià yt^> lyÂÔC 
yLS'l^iL i_L*si (J-*J C AA»! 8^j)^Ia4mO 1 yJjkXjl 

(iW- *5 ~ pà) 5~ JjDj y*aj&. aaoÏj 

— t! .*M 1 j ocwAj^X)^ 

J. A. Extr. n° 8. ( 1 8 4 4 -) i 

■ ■». 

* i - , * 

*S 
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(0 bj 

tOOôl ^ 0j| JjJ tiLi) (♦^^T 

«XÂaw *Xj^S^ 0-j O v 

*X*A^d l^<^> 4 X^j|^fc.^ŸJ 

_j *^— j î C-^ . fr iûxl aj ^j^âJSî^ pl^> *Xj^j jjl 

^jL sXa»^ 4 ^A*wJüij£j ^j*0 «XÂjl^âta. Wj !^^Î^«XÀ1& 

^«X Â V ^ ’ w 1 ^ Aa-^C- jJ 

/W ^ 

j*Xjt ( 1 )-^ fflxjW 

jï> } * X xiUwjl^ ^Lûk$f^ vXÂaJ ^3 pUi* ç£}J 

Jsjjl *X. ■'V ^\. *» * .) ] 2 ^)l»^«A-* ^£<Xj«X^oLAj <7^ 

I^Lâol ^IaI^ c \aJmS' lj‘ tXjà^j ^l^XÂiw^iS 

(jL->«Xa_^^ (jr* ni *~"^ ^ylxrfMJ^ (jj^J) 

t^Lâhgl <■ A ^fcV.KT»^ (j*0 iXjiX^ü ]dj 

yLiijî j! ij-J U^j.> «iviLf ysJs&j^jjy u*—jL5" 

^jl«& y ; t iÿ * ■ ' *■**»» * i C_J 1 y^ C' -s«*»jL& ^ l jJ UrJjl O J fc 1 Jr 


*iLk* i£y*» «XJL r» . qUmjI j U yl ijjl&Ajj pjS £*>& 

(J*~*j (jtfl ^ t5jy'> |*?jy yV 6 ^ y-* 

l<vwL (jL»j— » jù (jL. «*_ »!_j U» b ^LiàL l^l* 

^1.) <y*kZxS' j ^**f*^^ 

1 Dans le manuscrit, on Ut constamment lu 
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pij(» j ^ j ^j\*K»mJ «Xjcj 

CX-Jl J ** ? C^L-SJj ^ (£ “ +* ^ *XX*^ 

«X^La^> (jMbj t^Xo ftà!à c^aXjL^T !j^I ^ of^&à 

J-** '* ts^li^-î U* £/*“.» ^V** 3 ‘ X ***^? üVj U^3 

y^j— ?_J blà £jb yt (J*»J C ^o«oX. Or <_A ji 

X*b (jSyu jls» tfUxiyjj, <£j)\£jfri y'*N? «*kiUi 

jl y$J*? tÿ* (J < * y '~? »‘ a Ç - S* “ ( î y^‘N? < ’.• «. t i ÿj 

y l— C X.wj--0 j CXÂ-à Aifc U_j CXuit^i^ yi^iXÂÆ tT?^) 
tiXonx I . ^T * Lty-\jL«J ylxviî^J UùjJôUx yiTà J ^ l«^>M j -» y£>\ÿ& 
<m'*,. ,; y» *Lyj CX U jj GIik 5' àbi tXJLw CXJ>^y b 
tjiibUl Lûj^a; Uj_j #*jS^ y£=3& 4x^1 jfcj 

iti CU^Ij y! Kü^'y « V âViooC jl p b 

ijjl(4>4X* 5 iï>jüy>- y ^«b (5^J 

«Xjl^ ^Lwàb JU» *XJÎ J cxmAjj ii<Xj 

»Xj*J àyJM Ajki5”” >iL>l*J?- cxjyj yljjlyJ j5 tilX* b 
y-s-**^ t)bij^ i^ba^Lj j^=>y 
yl*Xjj£j*» ji yîj»Xjjfc >ibL* Jy* <S < ^*j|j )y yjGijs». 

J *iij ji y^Ov^.*!^ cÜb^P *X^j&yà ^5 y} ul^Ÿ* 4 

yîj-jûi pb ly^rf àÿJ y->^> 3* iyjt U>?* (*^“* 

Üt>' C f*~i '& s r^ yby :>jJ Uaj b yl/fri.} yb 3 
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y&) <*^*>*jy J~i J*» yWùa j£> j) <_*+« 

iyjl CA-A^T ylj (jy>~ 

yjl ytf CiviS^ ilù Osjl^à. JÔ-W 

*Xj lyl*_j tà^ij l* y^*^i pb b y£* s^ly* 

yUy—àj yl»_j A_i*îy»f XAwjL^w b S 
jy~^ *-$} UJ9J-&J C*Â-U*J #lxw _ji 

jlÛib ,lï c *jj UjW' j^yU^JT ^y^ 3 byU- 

JjLj < ± kJm\s> jJ jjoAæÉW^# 

JJl« x=-j_a Ui5"j Qjjiï} abu^Lj 4i*ui5" 

osi^ybLS^ji b iiyJ_j Ok**ilAjJ yS^à pi^-£=> ày^tyj 

U jl #yL*XJ ^ ^ùj^a CjSS^ «Xilij cxif 

y* A-£=3 *>*» îj_3 jLiib yjt y^iÊ»! Owik5"y^i 
yb oJÛüî j«X-il j. ï &i } Sjÿ? ty-3_j t>— xi jUxjj piAS"* 
Ijjj >£ y* j* y* tr* o*â5^ 

ystfr (yvÂù. vibL* yU^Â» SaLxwoî j.1 #«XÀJ yj^- 

pj— û b pir^ ‘Nj^~ 

ilyj yjlpMtji gbj y|^A* Ci«-fiXj|yi ^yXiXitj 

iJsîj < ;«. w lyj yUyi ypS"" ü^*^ - ® a *&& >^* 3 ' ul^ 
,$1— «il— *_> i^_=»>_5 yb ôia tyàtjj <§bwàbjl x«ÿ 
(£>.? AJijJ ‘XÀa- ijyî^^j cxi-byj ySjiAS" 


Digitized by Googt 



— 5 — 

y Jmy^> y*3 y^X^»^ jbfc<X*S pbj>t* t&jj\yi^.$ 

yi?t j iX« &Xa5~ yl&*l j5i <^>î \jj' 1 ' ^ ^ j &yi j»l» 

g—i yb A -- ; î j 0V-^b 1 >U w^lyj î;<Mf^ 


*J-» y^«>î fc>b yl«Xjjyi jj *XjiyJ 

c^>Jvy-£ pV^"- 5 r^"- 9 

»X_j! 5Z>j_l t^y^Oy» fjyKyJ y,£)l Jjj 

bMa X$_j p\Iâ»fi Cuv^i ji^w ji y U y 

yli$^J jj (ÿW-ftb^ 4X_Jj^3 y<fcj yfUwÆ-j^Aj ^«XjàjJ 
àj— * t£~?y «X Â i j>.*»l^> pljU l gy'‘—t y> y! «XiMjj yfj»XÂi6 

X^"" *x_> \jyjb) tfÿjy y^w j l tb>^£*XJî £— ? Usa . . * m. * «Xj&lj 
«XA^fcJ*Xjî à y*—— ! XfcXp i^>y^M U *X*Ê \\ iXJ UW^ C1 aÂs>- ^b 
^1 «xô*. b i>j S Ui y*J ààjS'^ymj «Xjl^j Jà jS) x£s 
b àyw çàj-* jbj £<ja 5^ Xibjâ y£>\ 

ü£j J (jiKdtS' ylt>) «Xjèlj à ylU y>J «Xjl« SàsjUÎ/yJ 
IjUàj *Xj^*î ^gjbjjtXi! <-*■&■ ; #ûl* _jJ>5 

liLib liLyb «X^wj \jp '^.AftLw y ^ y b 

f* ^ A JÛMrf&j y) <Xjû!j owij yi JÏJ * i'*Â l«XÀ*j <4/*^ 

< -».»>> ^ ~j)b àyà* i^JjyO yj j àXjJük) j <S*kMij iyjÇ*ü y} 

(sf ■* J—i ^ylc* 1 XÊ» y*X>) C-Jj b C *xS" jS.fSXS’ y_ÿi» 

y^ \ \y — $ y b Sà *^* Kt yi \)3^ y* 
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-suai yâtffj <^*-àS^ oj+â* »Xji JL>. 

<j3K=«-J |*-wj|*>0 y* Ui5" ylj »XjLS yl»-j 

y^ Le* yt<X«? cüj J^Væ». bciS" * 

_jà t>S ^ outf yJï yb àj»s;_) «XAÎj <_*à£_> 

j'Xjyi |*b oàij wiiX« _jX*j Casé? y^ 

yl^-dki C^LXÿ xxai y-,»lj AU y 1^6* fjfimf-J 

*■ ' *■ *y> £>-* y_j-»^=5 !^— * 0«_a 5^ y b UÂ5 - 

yTli- |»jy yl<Xtflj «j£? \yt Ool*jj^o ^Uûbj 

tt«-wl_iy»j »>-v»l yly»- y»>jl *5^ _^*-»l# Aü-Lm îyjl^». 

Ui*J& A_$ ybj y-ü-i «Xjlrjà yJ^Ai» 

^ J"® >* b L *KÂ*ÂS» (jSJbj oôj o_jio j OoLç 

yb_J *>S^o5 yj yLi^OÈ^ (gkL 

P 

«isAiL^j iîl^ iL&^Oy jli’ Jl*ï 
>ibjlÂù. (_(»J »>vi*x>w CJ^fcOÜt ulÂylÉly* yU^ift 
y-rfl_j C - *<JjJ ^ > b *&y5T *Xjb iÿ Jjb &u*XàS 
*■ ' •*■ * yi &y} * » 4r * ~ yb •Ujp' cx*«Aj l» oiX^t 
mÀS'\jj<y*jji jSU y»x<£ jyj obi» J 
oLil^SÏj ovïj y5«Jy yUM> àj^*? 

yàj,j-i> tf«oL$ô Oû^ yl$ Jil* jy b ^.X-ijrp 

J^Uà yb b pjt*Xj tjcjbciï fj* ooL5~ j<yjy» 


Digilized by Google 





^ * » 

ojLi » s U*— tjLijî ÿb“ (J*i 

yl» *x*SL xJiüSS owûjl c*eU» vibU». 

I y> OUl 5 ~ )U \j}\ XJAJ jvSjjj C^o J la- to- yj! 

ylwjiJs!^ v^' *^~ yb£*i>l gÛJki) yi£l *-*^* a j *=r 
i_t-j j'-SJG) ^ ’.jW b*r-®“ u* ‘ x ^ > fbu 

iÿj t£jb Çj-Ay Os Â ,, A ■ •^ Um^i #Li_)ls- b Sy»j*i 

j&» 1 S" U& îjjbjj 

y.XjijjK' «AÏ^J yyj- ijS' >iUtf )j S>j£jy Jwlfi 


«J Ijj! J C-ww 5 " I <X=»- y W- *Ns-y s^y-£ 

y-^-îj J--A^>- ^*->ijS” -î^yb yl^WJy-» ytfl^ 
jl jtX-i <^bu Jjj J >Xj 3 ^J J&jjà j)l (JV****^.) 

<£ « X ^ iy "S ~ (^J -Aj . yL-MA-)i jJOlj *>>r->i!j jâl* 

yLijl b !y& ybi^rL*!^ Jvjilj jlj - yb ji (J—3 

^ j- — ■ . ^ ft-£ tJjkÀ j<Xj| yliot Uü j\ <yj(>*ü jJT- 
>j| ex £■ • »- £— «dj y— ^^jr*-** b jî |^ j 


. y_>l <ü*-i} y-!?)* *^5 tAA-A«j^ CAAlyi J «Xjl 

J 

(jft. — j y;** — 

vl^> jS»^ y b yj y» (/ X>* c^T**^ bubj 

J_L« ^*_^J ^«-t.yÀAJ ^iùixS' yi«Xjf>lj yj! (J»~j 

*J> U û Sÿ «ijjyJ ^ yi ^ oP-^r? y!/** 


I 
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* 

JwXyTr U*—4 J* <Ù$yS yl *S~ 

Oi— SrV^J <^>y* 0V*»«^?.5 «it-wl_ÿÉi. y;_ÿS (£jy*+ y ««Xjw>L 

iib\x=*- <£y W* JÿJj ^-*3 yJ»-î J 

OOUuAj 5yl y»,^— > 

jlyAnt y C X ^lty^ <Xj*XA*M jM lï (JpjSLi 

#1<C->\_S?_5 *Xi<X*2 Juljj U & jjjb y_j^i g-3 jjb (jLiiol j 

yLA^I Vf yb)l^ jt &ày£ 

y\— (J*~3 *^*>1 «iXjîÿâ» (J>çU yrft_j A***) 

C xj ffj «Xjàjjl yl^Ûà kiLL» (j8..* J y Uikj! y^ûl* L l^jUlu! 

jîj iy_)î *>jy— * y\— £)»ï»— £ ytj^lj til— (/ » A. ^ ~* àLw 

y\— AÜî&lj àX-ÇT y*fcj Ov*vlàyô (jS^i. ylOsjyi 

» ^IX^Lijjl i5 _sy _j l^\5«jVyj_j y!j<XÀjû 

yl<XJjj> A-çj y£o_j \T*1r / * Ijy^tj 

cs;U-*jj /■* 

J^vCj àli JUUt_, a^S"" àlg e> <Wij 

jMHyà ij JOÎŸ^ yUàj^tj jSLj<y£j Ojiji y* y 0>Mk> 

ap'iX o» ' <£}ji y-wÿ^» - * _j 4yjCjl*i*jL»i_j JJÎ* jï 4g»>»ÂX*ilà 
y»Xj| yj^*-w*Xj b jl OvA*ij<Xji C. JwS>- _y 

bu'Hj^*" * ■ ' * ^ b»»j ^yV> j<Xj| y] ^l*»ib 
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yW* k luXaj*. yJ*Xj fjyli y yi$ 

00>}J yljà jU»«J »>«ÂX».U« CS Ÿ 3 

yb a lw l* ’^-ai ^ ' c^ÿ-î?- 

<XJLjjj<x_>l (ji-j\ «XÀjilLo Jaââj yjyiXji 

c y_jJûwi j! Û^ 3 ' yj-^-.j 


Uû*XÂ^ I_j_jl ijy (jîo^yi- X> &S~ 

yybï yy-*J y&y?’^ t^fcUo j! ^*« lï CaJL S j ita 

_ÿ3_y> xS~ yily» 0-çl t£j)l_j Ww y! .jl *■£= 

pï* y. cUyJ?- (jûl? j<Xe»- ^o_j <Xâ5" «X**»- 

yZy-zr* ^yi yi bp*.» 

j»l XiÂ-Lw xS^ (£ iy Ltf 5<Xj a 5^ cxiî=> 

y^r* ° k -*-^ 4' ô jy-* y^y^ '&&£*. 5 

cxmi! ‘^y»tj>j <j**J yljiU^ yb^b 1 * 

y^sî^ U**^ j»b <#♦■* b 3 ^*^ 

ÿ ylwijl lîLwjS^ yijo lï SiyAjb ÿ Z>\iMàÿ u*S ~ 2 tfô^nt ) 

‘-*-V*-"*~ ÿl Iy»V»i«i!j yb*^ aS"" * xjijS^ #b^ 

#b yI»ïo W" (jfcjî ijy^ 

0->l xS yftiïl yl»X«}j yU^O&j «>SÎ^*i yjy*4 

!■ 

(jô-*J ( J W £ ~ l L> y} _jùj CX* . y.? jj 6 i>y£Ê> 

yL^M^S isy^- s Os^o) 
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gi- fOr* 

<m 

<X— >àj—£j <^*v -£V-i& 1 «Xaj j£^Sj 

V A .. O J^l ^yjbà y C' < Ux *Xo xV^T (,» <fcS^ 


(jj ub^l^ .5 b JUy£>- Xxi^ 

^}L»«>w*) q£*AO UûjI^jIàmO^ «XÂaJj^ (l) (£y* .xKj^t 

^1 jJL^»à y àsXjJüéyKà tilX* ^iy*Xo JjL ^ <XJ <Xa**^j b 

*^" trtÿ J 1 * >* (j*?"' |X iji 

^Cj ^_É& ^JyO y (jL*jI (jj ïy> AaX Lw 2^ Ia^O ^«w 

jy .. * m $^ jS~ j>Jy u'-)^ *N?^ fijjio 3y»>y *j? 

ys*~ ^Jü& u^w>.‘v^J y 

«Xaa^mS' ôLi^L b y& y b ^yf** 

^jààlvlà ^-w^p-=>-^^ ^Ul»I jU^j b^JL** «x*j 

iS3J *X,^ ^JÛ b^ *XÂ*wJjl *XjI^>T <l^j iXÂr>* 

ujj** 1)3* g' ^ :>Lx^i r 1 ^ V>s ^v j6 ^ 

«XJLw^Âh. ^V«fib <Sjû CXj^j ^O b ji-bo 

^Xy!-5>» | y **Xj <x^i x/UmS^^ x$ b c»aC) 

(J^ ** ji?^J)^ ^-^bÇ ^jr- *"*""» gjb y <^.<+* S >J y-AÂJ 
{j+—3y àj 5^ A .‘vy ^<yL-A_**J Ù^J<^MJ 

1 II faut peut-être lire ^ULj - , < 
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ub> ^ ^ 

^ ^ * ji j U 1 *** yt£)àU ytjàijj ^ 

' s * b ** i tf >'* <H> !»i, ^W «•* **. 

^5'i.li^' ly^j ooL ÿ- v . 

yj y-^l A— ,ji, ^ ^ ^ 

**+* ifi ***‘ 4* V*»** Lij *^JJ,I 

üU ^ ^ b^ ^ üU ^ 

^ -V »yv>°^/^ à^ 

^ ^ «* A ^ 

*>VS«h f àli««L ^ tùjfMjj j I Jüî> ^ ««là. ^ 

^ büb-H ü^.y^ ^ ^ yf^ 

• /!HS ^ Ü?J 'jr^MA* f# 

**** ***■* iS 1 *! i>C o^î ^ 

c^ 0^ xT *î> taT ^ tjà ^ r 
^ >3 *w> <**5^ a^U^ï *3^ ^ 
b- ^ ft ** • *** ^ cafol^ ^ 

^ «** «■*♦ ^ ^T ^ ^ ^î> ^ 
r b»j oW rj * ^ b 

^«-Ul A«I_J ui^, 
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A-$j (J—Î (jJHflé ^LfiàL 

8)lj l<V*> C^jOOta-^fcJ J «Xj <Xxi ^} I àjJ yL»jj yU»Mlj«XJÜ& 

<4Jr? (jiy " ‘T ' _y *1* yl*l l)jl i - Kà M ^Jr^~ J^Ÿ^J 

*j-S"" J*X-Cj «Xj*^Cj ^LuiL i^S"” yljlj CX-wi <XS~ 

A-j|j_# fi s ub'N u^“ fi «**■*) yW» 

8 j_So ^ ^£>jS~ jÿ«6 (_p-« <■ " *««.>. > Uü !^^*ÎU OOlS^ 

«XjjI'Jv Ws |>. <£-M>jJ I<Xâ.j j.jy yl*XjMj 

«X-»-x-i5^ yijiljrt ffi-îla tr» *iL»U^-_j yl;»>s y^^? 
ljy-»"l j-~J &j\i y— -J s^a-um^;) yl$ J*i l;U <£>-=r ^ yl 
tyS-f <yx~jiiyf | &[> j>\jj iXjiXj 'x j u gUiU 

yJ *i)jU (JIO^ yS yJ«*»l ^ «Xj^ljÿlO j lf «XjlXJ Aj Ltf J _J (jL*$jJ 

^-f^î g~j->*«J _jl »X-V? Jl>** (S" y^“ 

igj y_y~£». JU» <:' »«»,* .> J«XSj C»»U« II « "«»»w 

C iAnmJU Cy<X^ *X»£ &LûiL OS<iijS^ fJÇyXMt 

yS-ffj t£àj-* SjZmSL ? J«>sSj il* (j^AjUwÂw y«*J JL» 
jlûil JL* j'-^j «*•““*« «i>iX^_5 (J ?**». } 

yUi^ij iy5^ ^Lîàtj JL* ^ 

(jxj liLLç *xj» Sm yfM> j 1 

*Xj sLiiL ÿ^jLwXtu yJ 

cJ6 > «j t-x*v!z> ÿb yljtX^ Oi\f ÿl C* w>j àjjl y SxA j 
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y^H «XiLç JLw #*>iL c^ijj fcjvacli ow* 

Vftl aM!j <Xm r 11 i'~'i ^ i b yW* 
W i i&&y. &*>.>**-} yb yloojyà jî ‘iLk* •■■y 


S < — *£j àpl > 1* 4*" jt y »X«|i 

yl j! tS5^"<5jA)J «X»«Xp£^5âl«X*; yà»b u» » 

î^^iLX# X^i yl Jjî «Xààm *~^XJ «\j£y^lAj (y$y 

5iX )! J ^-. LyjlxÉS j>Xil (J-* biÀlfe yjJj-J V^OiS'UbtXÂj 

i/ —^j j5 *5" *>>? Jljÿ ®&l J" ^1 

y — jj .J^J faVMi«\^*»ÿAÂj «X^A^ap* 1^* <X , > A fc j ^jIS 

jl ^»Li ■ i _J— ? i£ y •** *•• i l_jy-$yJ yOjl iyi *Xj»Xw i» y i! i *^-n 


<$i«*ït * pbu yy cUX». |dÂ&> caÿ 4 ^*y (y$y 
yij^ U' » ■ •*—» lyÂj ».«^y\jfc ^yj CXukjltXj «Xj jl^ y! yj^a» 
>XÂ a àSi 5 ~ y$jJ .5^” ybfisîl tT iLiU»»# yvjeb jl (gUîàbj 


WA ‘^SiX.4 . y •>*■£ iX»l> *=**# *XûWi £jy* yLf>i*- yâ^j 
iSSji »Xj>Xj«>>ÂA. ^ <£jy* t.AA»jU^l 

JLaa» 4 b jjyJ jjy ijçjyj <5# (jû)b^>j >±*jj&-j J^-ûj iXÔ 
jl^j <X»*_Aiyj l.ÀJijfc j-yJ*** b <£*J>jS l ^(] <i»j jLu«j 

(ySyy aaaS^ *x »1 {jyy* ïojy-ib Lyij iiUJLI 


•b Ij^ua, 4 ^ yvjf 'lj çAwj jt Li-yf&y CAi^l) ^Lâàb 


Il manque probablement le mot ^JjJj 
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yt#J ^jLiaAjj ^\W^-~I j£~* C >Ji&J 

A— $ «X-i*X-<£ JjjLùw» LtbjLfe yOLa^-j yJLsC 

<£J ^jAao ylj yJ tt à )ül y Lam_j iXÀÆ 


CaAiIaXj (ÿ *“'‘~ l ji lï Lâ<XJwj Otjtj 


?,j «XjO^i b s>j£=> y<Xjî yl 

«XA»X j y^j 1yjL&»>! \iL>L-ï». y Lui L&^jÿy (JWWOÎ»’ 


viljb ^Lïàbyàj^ y^«Xjj à^a^oL^jj 
<X. . À X i* A j <Aa*w J yÎ0s£ ybiol 

J u M»j .yl jl > 5 ^ C A^ol Altô yljiXÀiÛ yli^ àjy 


J si aMI. 


yl «X. À "-»- yp iw ^ jji yviJjj , X S"" d*j*X»- 

^ijUT #jS^ y*M yJ y «XXlArjJ C*Â5" àjj**- tjLx&J 
O «— ' wb t£} j»b tSJXJ (J*^ p^J"^ J*^V? (j > A <=a 

t 

CA—*»i y>i^jû La i- < T-> ib Lj 6 «XjL IjjIj »XjoLaj 

(_À*»L»j.àl> I^J ,$Liùb yjl y y Â Æi l j®-iLyio iyjA. 

û»^5 

yjiX^j y*ÿl yï LjixS"" yviJjj l<A« y ^ Xi 1 ’*■' » ^— ' 

L àyi &Ô*'ÀÀ ^ ' <*X**AA. y*^J yifcJyA* t-A«wà ÿl y L yl yj 

SLiiajL*; yv^yjj JOIAjLj ^LiiiLj jjJj L-ÂawU ^b^AW 

< Ç J<X^j àlà ^L^-*v ^-->i^ < — jL> «XaAJ 

5^y>L b ifj£ jà ^UioL «XjLç^ CLA*j^^£jô IL^AAW^ 
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(0 y^Sîi *fcOOw£/*l«XAJ (jnfcj «XÂAMWIÜW (jd.5 

jli'Osj^j y-*y?j p-£ oL£*k àni** ^ *X^ft y^ 

yl**“.jOG^j O^/^ l_A**Uwr^> 

y-Ai àljj y! j!.J Amj^~ { £*S ^>W" />|.i> ji_j 

. » 

"HJ y'jOÔJ& *Xs~ yLtJ y-*yjy Ci^iU t;y^» 

W' ak- /?*» pli J«fw !<>>*» sj&s Uj 

pli *1*1 y-*y,j W iSJlf*' ^OGOsil^i. «JfcJy 

°'0j (jJ>L)*J jb-ti ^ij OWt«! HjyHSX * Ajl *ià5 (S^SJiS 

OsA««y tS' jl» y I^jU 

/s?* t^W" v^*-^ ys?jO^>l Ci s?^jy yrflj *£**/* 

pjft 4Wlj 4iA-wi^j y^j Jjl Os,/' y-cy? j*l*j pi SOGi^JS’ 

ji JLô S^s *XG^j" yyÂs». JUftj J i oïl *~i iilX« cïa^vK»- 

Vi>iy6ù 8ilj CajJSÂ»- j-wJ a.^J #jl_yjs£S» yiOGjjj* 

cyjOsÂ»- exil JXi ybu*j<XÂ4 JJu 

S ^>W"J Ovi<5' < " « nC ^ Owiÿj ùiij^s yUiuij 
O v ^a»L> y£j*j yy»j> ylOsjj <.; • ■*. » » Uw./ÿ 

L^l jj oLX* yLiô tï/_* Sjj OOUA»jijjü (jyyfffy 
yijr» **/' yi yÂ-Sÿ! <f!i tS*jÿ yi 

oi>^ yj iwL*' yi j\ i & iLoi yUo». 

1 11 faut probablement suppléer les mots ou ç&Sjj 
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C Ai) vilXt J&AJ yy>- *>S?>^ jA<Ûvâ» 

C^-A-S. 0-j! <JaJ S ^ Ô±a\ (jS- C S) <£« 

*iLXc y^)j>l? yüLj jl LiJS' y) ^ 

— *• 

yL-â-i iïkJS' y'-Ç;lf jl# yl jfj >Jvjly*t Jj^l 

Sjju ûjyj ^ <yjSym ou») JIa iiLL» 

&j}j-*i y^ ° v -'* y\-À-$fJ (j!r*j 

O^U S J> JLft j€ y»8 OÔJJ #U— 4.J yf^L 


j\ *jb\y± ^ y-jl & abuyj |.Uaj 

— j.S^*^ Iftà yUifcjJ S)5~ Ul>^ [/j\j fc#”» 

-w 

» L > -wj o-m*»- yfejl c)*AJ yt J>î_j ^» *^~» y^*^A J\^ 

<W 

^yLA-»tfcJ <Xj^kJ 5*X»«t (jSk-*-3 <Xa^«« (i) U^jApSkâ 

^ 

<^»j^ya j\ ■> *1 j!_jj yA*ûk2T liLL» *XÂ*afc.j-wJ 

t 

iilX* ^/%y» j\ £jyOÿ itUwyi lyj iXA j I a«*j JU&j 

CÀ^llj «Xx 5^-4W CAÂ^Î »4 Xj^\J yl ^L 
Js./vJLAo X«Ai 4->1 4XÂXiS"L»j^ 5l^j c^a X j jLj 

^XÂr-v- C-j| A jjb *y^\mKi c )s>.\ a *M 

4 

lyàj »i)X»j (JO^C jjl 

^»ti ^«XjjLw IjLsC'tj j-XijL* ^«XÀift ylf^J 

'l 

1 Pour L *i=> 
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* jXü Aj, X>U. ÿU. yl JJ py «Xiilyj 

y*&£j uûJ^! < ^s ü 3 I b o^k. 

jLwàL I - . M l €=< jb OSJ^J yfcj 

(ÿ-A -^13 ylj«X-U6 a4j ySüi.Xjjjj jOOl «XjLç 

vi ^*^ yl j-i-1 b viiX» Xw !j»>sjc*v 

xJ» »iUI jl '^* i jS'j)j* *XJUi 
piUJlj iûySljjl jUàl aK^t aS^ aa^S" Ua bj! 
fcT^J *>? ylj^jb jl Aj .XÂÀi yrflj *>wUÜ JX» «i*rf 

. I 

«X_>«X_£ jla^J yUj* fjy\ *4 i£J&> àl*> 4J+M <j£*j jl 
b^UijIj ylj«XÂJft J J ••• *=n y Sjâ=> y£tfi J 

*X-AJ t ; « .Wfcjlj àjS^yLi^jû^ Ly^ÿX*Jb ala «Xijç*b 
t -^o -~? -^WX»' y$^j jb *>S?* ^ly** üb *>J <ÿjy jOoX*» 
ty-d+Aj j^a c^ajJoj jl 

a^IxæU; jij ib«y jJsâC«^ 

A-*-Â5^j «Xâ£m jK^jy ji AA3J y b < ; .»>M. ; >. i Z r J^u6 

JOÜ Jv*y yljO^ y-4* ^ y^ ÿ»0 a^-1 

*jy A *■* 4 botJ^lK >buyi 

jU ^ 3 Î>* W ^ Ü ! j J <XÆ üA^Wyb 

^LL- a# 4L ijU ajU. cx> * 0 ^ yXïT^L^j a^, 

ttf*y4 ô J-&* <£*-!*“ # W-“ 4> >>0 !_>-*? bJU» ybL*Mj4>0ü6 

J. A. Extr. n° 8 . (i 844 .) 2 
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j^fSi j<Si\ ^ ***£-*&*•> 

&SJ-K «tt> <** ^ *- 

y 0^5" Ay*y J./-**' ÏJ** 

rX&fy} 4‘?>*-j' J ‘ a,: *' J* ^ *&** CT^ Ajàj_}l UV*i 

yt J*m Ji dj3, yT j±j\ £**. J **»* ^ 

Akyr 4 *>»■.? *yf y^-â.>^!> u'-*>^ * Wi> Hr i 

•UaL, *>•* &**jj*j c **^ *b O 5 *** *V“ 

\^j3jmjJ jjy «*»»■ «***.> *1* 4^ W 

yly «a. yjt AJuUâ» A^»L« »W“ tX ' iJU “ Sfci <5* 

j^i y Ua^ o^fi'Afc-rt* o~fc 

*4 Jvs-*'-~ J 1 — <>^5* ir<)4 ^**1*^4*“ <s*y^ *>Y* 

jLô ^jt **»>? jl» *ÿA»jp*£> ifjJl^ 

«X^t yU**j*XÂ<}J j«Xi£wl 

->**) \fij~-i •*■*»* U*^)' ***** 

iyjCjL» ü^jê» CM»i yU-f? ‘*- i «“ c,Jfc * *'-’ 

£»jÿ<ÿ «S!^ ‘ X - iU ‘^ 

J C - J L^. XjuL< yî*N» ïl..^- 

oUûjJj yUwjooA *!> lu^ 8 ** 

y^ J'-* j*^ j* cr*b 

-. ^ < " »Uâ^4 Jl-<*Ij (j^r^ ^ <$*■“ «>0*1 j&jy 
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jL-fi&l# jt ijyfj jj lï «fc-iLç. 

r U-* btf v> ia» CXA^U. *M j:> àyjfe UA ^ 

v - ' . JVj ... ,. f *j £. 

f* W 

r^-lr* JI J>j ïj- 6 - J— 'b u>^- ^cujUyj JJ^, esîOs*. 
j{ *>* <£j-ï-±-s «£> *>> yU.j «**>& <fU*4 (ji^ 
-'***' ü^*J ‘W^iyâ.j JJi» b rfJUL* 

}* *-*4 )\ u> (^1 *5' iS~ joûjô 
b**»- *$> iipT*Uî*L. ^Ui 

jX* \ Jk yS A*!>^' Jeje. jXi** Jf 

W o° — O^— *r? ülj^- csjy ^£y Okier'jlj 

î»- 1/ u^ «aT 

4 - 4 --* â, (j* «» .?j " ■ 4 AJu^ r- rj 

Aj> iNîjA^ y^l 

4 jt «->■■*. „ ^ o^,U»^ *Ja (jGà^T y> ^ ov^yà 
»j-û U4 Ijjl *r«^Ar yU^ h >y yUly, yKij)^ 

>yf **j* .\j)j*i bü'^ _>♦>* v^**-» yî^u-^ 

° s ‘-*-^të->»l-J*< yi«X_J yL&*1 \xÀS~ 

ijJljjj *yl sUwj yÛyS' 0**^. XT 

»^r«r^i, ^ yi^, uWw t, ^ 
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t» 

^ v , y . yblf 

^ *5"aUil yU*. (^Ij 

c*i/ ;Ux». IjX-*AJ»j OOU-J ci*A**? b*-*^ 

siLU y^ aU*y ^ Jly o^> y<^ 

«*-»> <y b'4>* A <** ] Uà_T c^y 

yTjîj yj*? yy- ub^y «- b 

*y ^y*» b-î'-j ‘ 0viU v i J bw <*’■* 

y*yt <y «»- 

^^jufou AiU y l* yW.> <S^ y'ÿ u' ‘ Pk *^ 

u>j '^> y ^wV* <y** 

yjoï yo*jU> bà 1 * 31 <yy *k> **TA ^ 

,_UU* *5^.^ w t >1 (* w ^ CT* ^ *** 

jS'^Jil ^ »i Ê.Ty yy <*b > l ^ ^ rf 

^ Jsp& «X^W «r* y) ; s Lr* 

<y>* *xj>^ b> ! u 1 ^ 1 

^ jiJu *i«xi yy yU ^ ^ u T vb-° 

yy bwly* M» u^j «K* ***bW !y' ï tf l v** 
,£, y U 3 AJmbU? t>*y^ ü u y bt>!y b 

butf*» b u * ü'^ yy 

0 Ï J^_»3>S' b-- sfbt» y* b U U^î- (d^üWv 
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jb jl «XX* 

* ^â^> >— y»* l» *5" «XX* y^s»- (j**^ «x M»,*r 

«X-«*X«» (.pXyJ b ^*~,}U^-àjj ^» j«Xj àjl£s» yt*Xj 

tx «xÂ>!i >Xj^Â«i jjî_yî y^ 

K JS* ^ y-ffià #l*w *$> >XJjS^ yU^ifc^ii yU»^! 

t£ *X a*«; ÿj^ (J^- *W" b c^b ** » » Xtw ^3j <yjym 

cxaS' ilû Jtjy j<\AÊ» bw 4 '*"* #bt-« b c^J yy## 

'**’* >• 

UT*** ü' jb 'X-*' O—I^J yU^Aj ^jâfif (^.Xj 

JwiLï_i-*_? *yi= jlj *X * V A *nj Ov.*wjj ^j\y^M 

° **5'’ Ijy y Uw» jljy tsÿjy (j«*-e <ï*-àS J)>? «Hjfc j' t ^ a i 

^w^yoj (j aJjVJljj y * A Un jiXi (^-S?*>NJ 

^«X-jl (j* y— C-I»b ^£»ô «. "* ■<»' (Jy*.-^. LjCÀgs» j J ü m 

*^> ïj» yl iujiS'jÀMt < >*..va UiS^*jA» (3$ isy^ 

6 <£-*-«> y!<X»? ij»£=s *Xjl<3y*f»Xj (yvJwj. 

yUji U&— àjJ yb** fcJ-Çt <£y? U à j>^? 

*Xwf fjji & .frr> «XjÊtXi Jà b - * cioL5^J5jy 
yij5^ *Xj!ÿ> g&A.b y*# rfÿ! yUs^l y«fcJ r , - l » < " - I yjL» 

y^£^* ^b> ytx^âà #bj^. 

ji bl* i>_y «gjrfjj b-îb w) jÿ*w* ^ ‘r*-»»'-iU 

aS"" jmJI ^—K m t£yf (jf»)<X^ yl 
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lafC» jAâl > . < « & y (jyy*i 

juW-'^jU y> \jH SJy&gr. 

y-^lj y Lâa-iJjH!»i. y U yi ^ J» jljW> *>-- > 

J^û Îji^i 

<Nj IjjI dl*i C ^>5" Ail_j*2> aT «*^5 ” yi U jl 
UMMMAj {ÿ-tfÜ* j 3 l» \jJ» CAi5" yÂ*M ^+-}Sy*yij 

j»La jT^ij *5" C^-»*j [yi <J-? 

c i«M»i ^ j j{ AiUj j5%aWÏ 

ybjL^J&j &jiuL» b yS" ^jl^i «^*A*À*~ IjJ Air- J 

tüMwâ (i) tj^Rj *>w»l <-*■<* (jy^~ 

tïÀÀmyS >}i J* LT>*“^?' df J^S CX*»*Aj gyjy 

P 

à^-i.à^-i ya-ijb-ïjJ j*>ôl .jl **'■*“ •****& 

AÂ^? iy iyS" *jb A y»- J* *«*W- *jb 

T-'^I Jj 7 III - uiL |;b)X»j OwaljjU u-ÿ—Ls»- ytijyi. 

<JWÛ (J** *>v»T yi 0-ÿ-^J *>-*4 b-O 

yOJjLïjJ *Xà>y^ AXÂi. AilfléL» j* (jSyXwftj yaijU^ 
yL«vJ y» »& V!>*- J» «*ÏS" tjl^- 

(j* 4^®jy 

*>wwl» ôjp oa5^ o^?>5 $* Vj 6 ;W vis 

1 '■Il manque probablement le mot o*j ** 
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J+—i* yo^yLjy-f i£>£ yW» *^àL 

^lw Ji <Xy» i l*yj yUoSj t-s^W y* yyjÿ) *y^ 

*> 

y!>y? »XA^j îyjt «â> C /W i^ y*J iÿ oMjVîrt 

<à ' «'A ^ ' jjy yy-^- vly^- *) a jf ( ’^*^ w< ^^ , 

i&fj* (frM* J^y-^ b' y^ yft? ÿl ^*À S ^ jy^M!^ 

AiA^j yb^*&Â* Uj 5" ^ÿy (J«^ Jib ^vly^- y*y 
osiLÿ l_jy»5^ «ibX* j4>v 

ti)j i* « ‘Sny Jljy i ~ v *) UA>'^'^ <^-*>^ <3>*-* 

yy*- ^ PO>y * * w *’ '^ J< * : ,j* 

OmI #^w y|/*« y*>f y* y* ybj.:»-l^- *^*-4*5"" *>o»Xj^j 

'• ‘■ y » J yyy? U"'^ y*^*^ y «N» J (JjXw»* ^1 

l^wyj y 5 ÿly *?sK*fc? i!* îyyî y£&«W •jL y! ÿl _, 

* ^ <£*i. ( 5 $ yl^i yi Syt 

t, — $ «^y-T ^ kS ~ «AWià ‘N>* yv^- &$ 

i^iS ' Jijy y$ yl^y SyviJ)^ 

>j\£=>} 0<i«*«L>.yj >Ùyt!*S «>ÿ^ t£^f b' #$ lyüy y^l 
& y^y*^ ÿly < 3 \( j £*£ j yl»x_jj îjyftyb*^ 
*>^y c.A«>s^? yfctyUiy* •>“£ Jsi\# tibL» yy»- 
U^Nilj y î jl y; jl <^.U» b' Sj %iiX» ijb yf 

•XylyJ^' lyytfÿy y'— 4y >^-*>*-5^ yvÿ-J yw^-^ÿly c*iyj 
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(. ytjjft i ï**mAX j jgLwàlj IjyUa^ 

A_$j y^J_j )U [jiiJjAifej JsÂii^fci 

'■•• «■^'j jJUw (j «0 O-il» UèjIjS 

Ul (. y* JÜ fgàj.^S j3 VAjAJiSj &£ 

y\Â^.($l<XÂ. y&Jj CX-fcAj fc-»A*J ^ J* 


^ CiJtCif yy^sl «XXl* 1 ^ (jj^i 

XJ$ Ci*u*l} Uiâs^Xw 

Ov t<V. *fl-> Ul 2>y» V 1 ^-* *•> 

*5~ j.1 isjS' e*~ffj (j j .,>i.. l ’^ lj Vjjl £Üb«j 
jb=»«Xj>» ^^3* «^Wj^ fcjvÂa» 0-» jl pjy~* 
yj-*-fei OsÀ^ jajjUi^-J ^»-w4 i£jU jj 6 l* fïj* 

c^wLs-wj ^LûiL ^Wj»xjt àS^~ !r* 

lj_jl 4 l 5 ”” Ov.'wUi) UiA-S^ J «Js® j 

»àjS' &zpyi <->btS"” ojè'Oj «xàjIjâ. *->àl 


*>w*y A *â>layj (**“>•? I^UaiCàfcl 0J» *5"" CM^vt 

*X_mX-<£ yLS^j 

? (JW—J *^— ^ 0 — 2 /-* \j 


*5” jgliitjjJsjl c*a TT yajjlï^j 
-2 01 >J ybji? ylxbjOsiA aK^Î 

#:yS~ Jôii J^*ot aKjT j^vüL vibUa» 
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> ) ; . . ‘ . . 

‘ TRADUCTION DU N° I. 

’ • i. * , 

J’ai vu un ancien livre venant des Indiens, qui a 
été traduit de la langue indienne en arabe par 
Abou-Saleb, fils de Schoayb, fils de Djami, et qui 
de l’arabe a été traduit en persan, l’an 417, par 
Aboul-Hassan Ali, fils de Mohammed al , 
garde de la bibliothèque de la ville de Djordjan , 
pour un sipebed des Dilemites. L’exemplaire sur 
lequel j'ai travaillé était de la main même du tra- 
ducteur et portait la date susdite. Dans cet ouvrage, 
suivant l’usage des sages de l’Inde , la parole est 
souvent dans la bouche des animaux et des oiseaux, 
de la même manière que dans le livre intitulé Ka- 
lila et Dimna. J’ai extrait de cet ouvrage le tableau 
de l’origine des rois avec un court récit de leur 
histoire, et je l’ai reproduit ici, faute d’une place 
plus convenable. Dieu seul éonnaît la vérité. 

, HISTOIRE DES ZATH ET DES MEYD. 

Commme le livre original commence par ce cha- 
pitre, nous commencerons de m£me. Voici ce qu’on 
y lit. Il y avait deux tribus (gorouh) dans le pays 
du Sind , et une rivière nommée Béher. Une de 
ces tribus s’appelait Meyd et l’autre Zath 1 ; l’une 

!.. * - . * • t 

1 Comparez ce passage avec ce que dit Ibn-Haucal dans le recueil 
de M. Gildemeister, intitulé Scriptorum arabum de rebat indicis, 
pages 3 1 et 37 du texte arabe. . • 
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et l’autre descendaient de Cham ( fils de Noé ). Main- 
tenant encore, dans la langue des Arabes, on ap- 
pelle les Indiens (du pays) Zath. 

.Ou raconte que les Meyd subjuguèrent les Zath , 
et les traitèrent avec beaucoup de dureté. Les Zath , 
obligés de quitter leur pays , . se retirèrent sur les 
bords de la rivière Péhen \ où ils établirent leur 
demeure. Us connaissaient l’art de la navigation, et 
ils pénétraient par eau -dans le territoire des Meyd. 
Ceux-ci élevaient des brebis. A la fin, les Zath in- 
commodèrent beaucoup les Meyd ; ils en tuèrent 
plusieurs et firent des dégâts sur leurs terres ; les 
Meyd se trouvèrent à la merci des Zath. 

Un jour, un des chefs des Zath leur dit : « La 
fortune ne reste jamais la même; naguère les Meyd 
ont eu'le dessus par rapport à nous, et maintenant 
c’est nous qui les dominons. Il serait plus sage de 
faire la paix avec eux. Nous nous concerterons en- 
semble, et des députés iront- en notre nom auprès 
du roi Dadjouschana (Douryodhana) , fils de Dahrâta 
(Dhritarachtra). Nous demanderons à ce prince qu’il 
envoie un homme pour régner sur cette terre , de ma- 
nière que nous et les Meyd nous nous trouvions sous 
ses ordres. » Cette proposition fut agréée, etle peuple 
répondit: «Fais tout ce que tu jugeras convenable. » 
En conséquente, après beaucoup de discussions et 
de parole» dites , ce que ce chef avait proposé fut 
mis à exécution. Le roi Douryodhana donna cette 

1 C'est probablement la même rivière qui est nommée, quelques 
lignes plus ha«t , Beher. v 
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contrée à sa sœur, nommée, laquelle était 

fille de Dhritarachtra. Cette princesse avait épousé 
Djayadratha, qui devint un prince puissant. 

Le prince et la princesse occupèrent donc.le Sind 
et ses villes. Le récit de cela et de la sagesse de la 
princesse se trouve dans le livre original. Il n’y 
avait pas dans ces régions de savant ni de brah- 
mane qui atteignît à ce degré de grandeur. La prin- 
cesse écrivit à ce sujet une longue lettre à son frère. 
Douryodhana rassembla trente mille brahmanes, 
appelés de toutes les parties de l’Inde, et les envoya, 
avec ses filles et ses parents, à sa sœur. Le livre ori- 
ginal raconte à ce sujet de longues discussions et 
des entretiens de tout genre. 

Pendant ce temps, le pays de Sind se peupla. Le 
livre fait la description de ses provinces , de ses ri- 
vières et de ce qu’on y trouvait de plus remar- 
quable. Plusieurs villes furent fondées , notamment 
la capitale, qui se nommait Askelend 1 2 . Une partie 
du pays fut donnée aux Zath, qui reçurent pour chef 
particulier un homme appelé Djoudarat. Les Meyd 
reçurent également un territoire spécial. Djaya- 
dratha exerça l’autorité pendant vingt et quelques 
années, jusqu’à ce que la souveraine puissance s’é- 
chappât des mains des Bharata : c’est ce qui va être 
dit dans lé chapitre suivant. 

1 Le nom de la sœur se trouve probablement dans le Maha- 
bharata. 

* C’est probablement la même ville qui ci-après, pag. 47, est 
nommée Askelendousaé. 



DOMINATION DES BHARATA ET DES PANDAVA. 


On lit dans ce livre que Four, roi des rois de 
l’Inde, était un des fds de Mahran, lesquels vivaient 
au temps de Dhohhak et de Ferydoun* et étaient 
issus de Cham. Au moment de sa mort, Cham (sic) 
avait deux fils ; l’un se nommait Dhrita et l’autre Pan. 

,T » > 

Dhrita était aveugle et Pan se trouvait en bas âge. 
En conséquence, les ennemis levèrent la tête de 
tpus les côtés, et chacun s’empara de quelque pro- 
vince. Mais dès que Pan fut devenu grand ,< Dhrita 
le fit venir devant lui et lui donna beaucoup de con- 
seils, en disant : « Prends en main les intérêts de cet 
empire et ne les néglige pas, afin que le nom de nos 
pères se maintienne et qu’on ne ternisse pas notre 
réputation, en disant que nous n’avons pas fait ce 
qui était convenable. # Pan , conformément aux 
ordres de son frère et pour suivre ses conseils , 
leva une armée et se dirigea du côté des frontières. 
Parcourant toutes les contrées de l’Inde, il fit de si 
nombreux exploits, que l’empiré fut délivré des 
maux qui l'affligeaient, et que les ennemis disparurent. 
Ensuite il revint auprès de son frère, et, se tenant 
debout, il fit des vœux pour lui; puis il dit : «Tout 
ce que le roi avait commandé , je l’ai fait. » Dhrita 
se leva et pressa son frère contre son sein ; ensuite 
il le fit asseoir sur le trône et lui dit : « Tu t’es con- 
duit à la manière des hommes de cœur, et toute idée 
de reproche s’est éloignée de nous ; maintenant , c’est 
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à toi que convient l’empire : car je suis devenu vieux , 
je suis privé de la vue, et tu es mieux en état d’exer- 
cer l’autorité. » Pan répliqua : « A Dieu ne plaise 
que je cherche jamais à m’élever au-dessus de toi ; 
je suis comme un esclave soumis à tes ordres. Si 
le roi ordonne que je me brûle, je le ferai, afin que 
je m’acquière une bonne réputation dans le monde. » 
En même temps , il passa l’anneau royal au doigt de 
Dhrita, et lui posa la couronne sur la tête. Dhrita 
reprit* « ...L’autorité t’appartient 1 . » En mêmetemps 
il remit à son frère la moitié de l'empire. 

Pan s’occupa entièrement d’exercer l’autorité et 
la justice. Dhrita avait plusieurs fils , ainsi qu’une 
fille, tous nés d’une même mère, nommée Gan- 
dhari. L’aîné des fils s’appelait Dadjouschana ; pour 

la fille , son nom était ; il en a déjà été 

fait mention. Toute cette race porte le nom de 
Bharata. L’autre famille fut nommée les Pandava ; 
elle se composait de cinq frères issus de Pan. Le 
nom de l’aîné était Youdhieht; le second s’appelait 
, Bhimasêna; le troisième, Ardjouna*, le quatrième, 
Sahadeva , et le cinquième , Nacoula. Chacun des 
cinq frères se distinguait par un talent particulier. 

On raconte que Pan était un grand ami de la 
chasse : toute tla nuit il marchait pour chercher le 
gibier. Or une troupe de brahmanes indiens et d’a- 
nachorètes avaient établi leur demeure sur une 

1 On pourrait, au lieu de lire et alors la 

phrase signifierait: «Tu aurais beau en dire dix fois autant, l'au- 
torité n'en devrait pas moins t'appartenir. > 
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montagne ; parmi eux , était un anachorète qui , par 
sa sainteté, avait acquis ia faveur de voir tous ses 
vœux exaucés. Un jour, cet anachorète vit deux 
gazelles s’accoupler ; la concupiscence s’empara de 
lui ; mais il réfléchit que, si sa passion se révélait au 
dehors , il serait déshonoré. En conséquence , il 
adressa au Dieu Très-Haut une prière pour obtenir 
d'être métamorphosé momentanément en gazelle, 
et de pouvoir trouver une compagne , après quoi il 
redeviendrait homme sans que son secret ?ût été 
dévoilé. Ce qu’il avait demandé eût lieu. L’anacho- 
rète devint gazelle , et , ayant trouvé une compagne , 
il se retira pendant la nuit avec elle, et ils eurent 
commerce ensemble. 

Par hasard Pan arriva au moment même dans 
cet endroit. Au bruit que faisait ce couple, il tira 
une flèche au milieu de l’obscurité , et , comme en 
ce moment l’anachorète était accroupi, le trait l’at- 
teignit au ventre. L’anachorète tomba, et, reprenant 
sa figure f il se roula tout ensanglanté. En même 
temps, il proféra ce vœu : «Oh, mon Dieu! puis-, 
qu’un homme m’a ainsi empêché de satisfaire ma 
passion , la première fois que la passion s’emparera 
de lui, fais-ie aussi mourir!» Pan s’approcha dans 
le même instant. A ce spectacle, il éit tout surpris 
et adressa quelques questions à l’anachorète. Celui- 
ei , qui respirait à peine , lui raconta son aventure. 
Pan reprit: «J’ignorais cela.» En même temps il 
demanda pardon. L’anachorète répliqua : «Je te 
pardonne ; mais voilà le vœu que j’ai proféré. » En 
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disant ces mots, il expira. Pan se retira accablé de 
tristesse. 

Pan avait deux femmes fJùs-belles; l’une et l'autre 
étaient fiUes de roi. L’une sc nommait Counti et 
l’autre Mâdri. II se rendit auprès du roi Dhrita et 
lui raconta ce qui venait d’arriver. Ce récit alïligea 
Dhrita. Pan ajouta: «Maintenant, j’ai perdu tout 
attachement à. la. vie ; comme la royauté ne me con- 
vient plus, je vais ine retirer sur la montagne des 
anachorètes , pour y passer le reste de mes jours 
dans les pratique de la dévotion; car je n’attends ■" 
plus rien des plaisirs de ce monde, j» Ce discours 
frappa Dhrita de stupeur, et il n’eut pas la force 
de proférer une parole. Pan abandonna donc l’au- 
torité et se retira dans la montagne. Ses femmes lui 
avaient dit : «Nous irons avec toi partout où tu 
iras , » et elles exécutèrent leur parole. 

Quelque temps se passa ainsi. Pan fit de grands 
progrès dans la vie dévote; ses femmes suivirent 
son exemple , et elles voyaient toutes leurs prières 
exaucées. Mais il faut répéter ce qui se trouve dans 
le récit original, quelque absurde que ce soit, et l’on 
ne doit pas en faire peser la responsabilité sur nous. 

Un jour que , vers le moment où le soleil allait 
descendre sous l’horizon , Pan était couché , Madri 
dit à Counti : « Ëveille-!e, afin qu’il mange quelque 
chose. » En effet, c’était en cet instant qu’ils avaient 
coutume de manger; et, à partir du moment où 
le soleil était couché, ils se faisaient scrupule de 
rien manger jusqu'au lendemain , à la même heure. 
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Counti répondit : «Je m’en vais attendre, jusqu à 
ce que Pan se réveille , et qu’il puisse manger 
quelque chose 1 .» Bientôt le soleil se coucha et les 
étoiles parurent sur l’horizon. Deux heures de la 
nuit s’étaient écoulées, lorsque Pan demanda à 
Counti ce quelle voulait; Counti le lui dit. Pan 
reprit : « Quelle part ai-je aux plaisirs de ce monde .. .a 
et pourquoi me retiendrais-je plus longtemps à cause 
de cette vie?» Pan ordonna de préparer un bû- 
cher, et donna tout ce qu’il possédait aux brahmanes. 
En même temps, il dit à ses femmes : «Qu aucun 
homme n’obtienne vos faveurs.» Puis il se disposa 
à faire ce qu’avait demandé Counti; mais, au mo- 
ment où son amour était excité et où il allait se sa- 
tisfaire , il rendit l’âme 2 . On le brûla. 

Des cinq fds de Pan que nous avons fait con- 
naître , Youdicht, Ardjouna et Bhimascna étaient 
nés de Counti. Quant à Sahadeva et Nacoula, ils 
avaient été enfantés l'un et l’autre par Màdri. La 
relation originale ajoute que ces deux femmes sur- 
vécurent longtemps à Pan. Lorsque la concupis- 
cence s’emparait d’elles, elles avaient commerce 
avec les enfants de l’air. L’auteur fait à ce sujet les 
récits les plus ridicules. 

En ce moment, les enfants de Pan étaient en 

i La suite du récit fait supposer qu’en ce moment Counti était 

sollicitée par des désirs amoureux. 

« Cet événement est raconté un peu autrement dans 1 ouvrage de 
\1. l’abbé Dubois intitulé Mœurs des peuples de Unde, t. 11. p. *4. 
Le texte persan est obscur-, c’est aux personnes qui peuvent lire les 
textes sanscrits à lever toute incertitude. 
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bas âge , et chacun d’eux avait été confié à un homme 
pieux chargé de i’élever et de l’instruire. Pan avait 
de plus un fds nommé Pan, comme lui, et qui vivait 
auprès du roi Dhrita. 

Cependant, les hommes pieux dirent : «Condui- 
sons les enfants de Pan auprès de leur oncle Dhrita. » 
Chaque brahmane adressa à Dieu une prière, pour 
obtenir en faveur de son élève ce que celui-ci dé- 
sirait. Youdicht avait demandé une autorité puis- 
sante et un ministre ferme ; Bhimaséna , une force 
imposante -, Ardjouna, une grande habileté à tirer 
de l’arc ; Nacoula , une bravoure et une adresse à 
monter à cheval, telles que personne ne pût tenir 
devant lui; enfin Sàhadeva, qui recherchait la sa- 
gesse, et qui ne parlait que lorsqu’il était interrogé, 
sollicita la science des étoiles et la connaissance des 
choses cachées. En effet, les cinq frères devinrent 
uniques chacun dans leur genre, ainsi qu’on le fait 
voir en son lieu , et l’empire quitta les Bharata pour 
venir à eux. Ces frères sont désignés par le nom 
général de Pandava. 

Les brahmanes conduisirent les cinq princes, 
avec leurs mères, auprès du roi Dhrita. qui se 
montra fort joyeux. Dhrita les logea dans le kiosque 
et le portique de leur père, et les traita avec plus 
de bonté que ses propres fds; ensuite, il convoqua - 
tous les rois de lludc et tous les sages, et remit à 
' ses neveux la moitié de ses états. Youdicht était 
chargé de les surveiller tous. L’autre moitié de ses 
états fut donnée à ses propres fds , A la tête des- 
J. A. Extr. n* 8. (i84A.) 3 
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quels il plaça Dadjouschana. En même temps Dhrita 
donna beaucoup de conseils et d’avis aux uns et 
aux autres ; il leur raconta des histoires et des apo- 
logues, leur recommandant l’équité et la justice, et 
un accord mutuel. 

Mais le peuple avait de la préférence pour You- 
dicht, à càusede son intelligence et de ses bonnes ma- 
nières. Dadjouschana, s’en étant aperçu, éprouva de 
la jalousie, et chercha un artifice pour le faire périr. 
De concert avec Youdicht, il fit construire, dans 
un certain endroit de ses états, un grand kiosque 
pour lui et les siens. En même temps, il ordonna 
d’élever Un kiosque pour Youdicht et ses frères, 
et il chargea Pan, fils de Pan, de la machination 
suivante. On ménagea un vide dans les murs du 
kiosque; une masse considérable de bois fut en- 
e fermée dans ce creux, et un homme reçut l’ordre, 
lorsque Youdicht se trouverait avec ses frères dans 
le kiosque , de répandre du naphte sur le bois , et 
d’y mettre le feu pendant la nuit. 

Le hasard fit qu’au moment où les travaux étaient 
achevés, Youdicht demanda à son oncle la permis- 
sion de se rendre dans ses états. Dhrita lui donna 
plusieurs conseils et lui dit : « Prends garde de dé- 
tourner la tête de l’obéissahce à Dadjouschana, car 
il est votre supérieur; mais en même temps ne te 
fie pas à lui , car il est jaloux de toi ; au contraire , 
tiens-toi sur tes gardes.» Youdicht répondit : « J’o- 
héirai. » En même temps , il fit ses adieux à son 
oncle; mais, au moment de son départ, Dadjou- 
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schana lui dit : «O mon frère, je désire que tu 
viennes dans l’habitation que j’ai fait construire, et 
que tu loges dans toji kiosque. » Youdicht répondit : 

« Je suis à tes ordres. » Et il se mit en mouvement 
avec ses frères et leurs mères , tous ensemble. Or, on 
raconte que les cinq frères avaient un oncle nommé 
Bhimasêna, lequel leur était fort attaché. L’oncle 
envoya un homme pour faire un trou dans le kiosque, 
et pour ménager un' chemin souterrain par lequel 
il fût possible de sortir. En même temps il instruisit 
ses neveux du danger qui les menaçait : « Quand 
vous verrez le feu , leur dit-il , vous sortirez par 
cette issue.» Tout cela se réalisa; mais l’homme 
qui avait été chargé d’allumer le feu fut brûlé, ainsi 
que deux femmes et cinq -hommes, qui s’étaient 
présentés en ce moment auprès d’Youdicht pour 0» 
lui adresser une demande. Les habitants de la ville, 
persuadés que les cadavres qu’on trouva après l’in- 
cendie étaient ceux d’Youdicht, de ses frères et de 
leurs mères , pleurèrent leur mort; et Dadjouschana , 
trompé par cette fausse nouvelle, ressentit la joie 
la plus vive. Il réunit dans ses mains toute l’auto- 
rité. Dhrita mourut quelque temps après. 

Youdicht, ses frères et leurs mères formaient 
sept individus ; ils se rendirent ensemble vers .... 

. .... et éprouvèrent diverses aventures. Ensuite, 
ils allèrent auprès d’un brahmane, puis ils se joi- 
gnirent au roi Droupada, dont la lille, nommée 
Drôpadi , devint leur femme , à cause de l’avantage 
qu’Ardjouna eut d’atteindre avec sa (lèche l’œil d’un 

3 . 


. Diç 


poisson d’or placé au haut d’une tour. Drôpadi ser- 
vit d’épouse aux cinq frères. La relation raconte à 
ce sujet des choses singulières^ 

Après cela, les cinq frères se rendirent dans une ' 
autre contrée, et chacun d’eux chercha à briller par 
le talent dont il était doué. Le récit de leurs aven- 
tures avec les dives serait long à répéter. Ils parcouru- 
rent beaucoup de pays , et obtinrent enfin la royauté. 

Mais au bout de quelques années la guerre com- 
mença entre eux et Dadjouschana. Celui-ci appela 
son beau-frère Djayadratha du Sind, et, avec ses 
cent frères, il marcha au combat. En vain Youdicht 
lui envoya plusieurs messages, pour 1 inviter à lui 
remettre les quatre ou cinq provinces que le roi 
Dhrita lui avait cédées 1 . Dadjouschana ne voulut se 
prêter à aucun accommodement. A la fin, ils furent 
tous tués : Youdicht perça Dadjouschana d’un trait, 
et aucun d’eux ne survécut. Quand la nouvelle de 

ce désastre arriva à fille de Dhrita , elle 

poussa de vifs gémissements; ensuite elle se brûla. 
Ainsi finit l’empire des Baratha. 

On raconte que lorsque Dadjouschana et ses 
frères eurent péri, leur mère Ghandari alla pleurer 
sur leurs cadavres. Un brahmane étant venu pour 
lui donner quelques conseils , elle ne voulut pas 
l’écouter : tous les efforts du brahmane furent inu- 
tiles. Alors ce brahmane dit à la princesse : « Que 
Dieu te couvre de honte, puisque tu ne veux pas 
écouter mes paroles. » Puis il se retira. Au bout de 
deux ou trois jours , cette femme se trouva comme 


ogle 


Di 


hébétée , à force de gémir et à cause qu’elle ne 
mangeait pas. Elle était comme hors d’elle-même ; 
mais elle continuait à pleurer. Une nuit, par hasard, 
quelque chose qui ressemblait à un aliment s’étant 
montré dans les airs , et ayant passé en face de Ghan- 
dari , elle se leva et étendit la main pour prendre 
l’objet ; mais elle ne put l’atteindre , et tomba sans 
force. Le lendemain, au lever du soleil, elle prit 
le corps d’un de ses fils et se dressa sur sa poitrine ; 
mais elle ne put atteindre cet objet, qui toutefois 
se montrait proche. En vain elle plaça les cadavres 
de ses fils les uns sur les autres, jusqu’à ce quelle eût 
fait un monceau de ses cent enfants; cet objet se 
trouvait toujours trop haut. Par un hasard divin, le 
brahmane passa en cet endroit et dit : « Tu n’as pas 
voulu écouter mes avis, et maintenant tu fais cela. » 
Ghandari répondit : « Tu as dit vrai, et les vœux 
(pie tu avais faits contre moi se sont accomplis. 
Maintenant le voile est déchiré : voilà où m’a portée 
le désir de manger. » Là-dessus la princesse descen- 
dit auprès du brahmane, qui lui donna quelque 
chose à manger. Le lendemain elle brûla les corps 
de ses enfants à la manière des Indiens, et elle prit 
du repos. Dieu seul connaît la vérité. 

». * • • » 
EMPIRE DES PANDAVA. 

Youdicht s’assit sur le trône, et tout l’Hindoustan 
se soumit à ses lois. Sendjouâra , fils de Djayadratha , 
ayant imploré ses bonnes grâces, il lui accorda merci 
et le Sind fut rendu à celui-oi. A partir de ce mo- 
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ment, Youdicht exerça l’autorité souveraine, et fit 
fleurir la justice parmi ses sujets, à la manière de 
ses pères. A la fin , il appela ses frères auprès de lui, 
et leur dit : « Les choses de ce monde n’ont pas de 
durée. J’ai formé le projet de me retirer à la mon- 
tagne des anachorètes , et de m’y vouer au culte de 
Dieu, Recevez l’autorité, et exercez-la comme lont 
fait nos pères et comme je l’ai exercée. » Ses frères 
lui dirent : « Tout ce que tu désires nous paraît con- 
venable. » Alors on fit monter sur le trône Parik , 
fils d’Ardjouna, et les cinq frères se retirèrent en- 
semble à la montagne des brahmanes , où ils se li- 
vrèrent à des exercices de piété jusqu à leur mort. 

Parik imita la conduite de son oncle, et régna 
trente ans. Il eut pour successeur son fils Djana- 
medjaya. Celui-ci était un homme ferme et juste x ; 
il régna vingt ans’, et il fut remplacé par son fils 
Satanika, qui régna l’espace de vingt-cinq ans. En- 
suite, Safsânica exerça la justice et l’équité : c’était 
un homme d’une bonne conduite et de mœurs 
douces. Son règne fut de vingt-quatre ans. Après 
lui son fils Yesra régna pendant cinquante ans , et 
les peuples se lassèrent de son autorité. Le désordre 
se mit dans les affaires de l’état. A sa mort , il fut 
remplacé par sûn frère Couyâhour, fils de Safsânica. 
La conduite de celui-ci fut mauvaise; il retira la 
main des coutumes établies par ses ancêtres , et 
l’empire sortit des mains des Pandava. Il fut tué, 

1 C'est sous ce prince et pour lui que le Muha-bh&rüta est censé 
avoir été composé. 
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après ayoir régné de cette manière pendant quinze 

ans. Dieu connaît la vérité. 

} ' . * 

* • ' l 

RÉCIT DE LA MANIÈRE DONT L’EMPIRE SORTIT DES MAINS 
DES ENTANTS DE PAN, ET HISTOIRE DE BRAHMYN. 

• • t . * * * * . . 

Là dynastie des Pandava tomba , à cause de 
son peu de respect pour la justice. En effet , toute 
dynastie qui se néglige finit par manquer aux lois 
de l’équité. Un jour, on a mena un bœuf appartenant 
à un brahmane, et on voulut le mettre à mort. 
Après avoia donné des avis au roi, ce brahmane 
dit au prince : « J’ai lu dans les livres que l’em- 
pire des Pandava finira lorsqu’ils auront tué un 
brahmane à l’occasion d’un bœuf : prenez garde de 
me faire mourir. » Mais on n’eut aucun égard à ses 
paroles, et on mit à mort à la fois le bœuf et le 
brahmane. Or ce brahmane avait un fils nommé 
Brahmyn 1 ; c’était un homme vigoureux et d’un ca 
ractère énergique. En ce moment, il demeurait sur 
une montagne. Quand il apprit le châtiment injuste 
infligé à son père, il se leva, et, quoique réduit à ses 
propres forces, il dit : «J’irai, et j’arracherai l’em- 
pire aux Pandava, parce qu’ils ont tué le bœuf d’un 
brahmane , et afin que la parole des sages ne soit pas 
vaine ; car le moment de la chute de leur puissance 
est arrivé.» On rit d’abord de ce discours; mais 

1 Cette histoire est éclaircie par la légende concernant Para 
sourâma, fils de Djamadagni, appelé ici Brahmyn; Cotiyâhour est 
CartavJrya; Fâssaf, Casyapa; Sounâga , le manou Sounaka; et le 
bœuf est la vache Camadhenou. - • . 
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bientôt il s'amassa du monde auprès de Iul; il prit 
la ville de.. ; son crédit augmenta de 


jour en jour; il rassembla des troupes considérables, 
et prit des villes, jusqu’à ce qu’il arrivât à la ville 
de Hatna 1 , qui était la capitale. Couyâhour sortit 
pour combattre et fut tué. Brahmyn s’empara donc 
du pouvoir, et partout où il trouva des personnes 
de la race des Pandava, il les mît à mort. Il n’é- 
chappa que ceux qui parvinrent à cacher leur nais- 
sance, et qui s’étaient mis à exercer le métier de 
boucher, de boulanger, et d’autres occupations du 
mêtoe genre. Brahmyn subjugua tout l’Hindostan. 
On dit qu’nne fdle de Nacouk , fils de Pan , s’étant 
rendue auprès de lui pour lui faire des représenta- 
tions, il commença à respecter la vie des Pandava 
et se contenta de les mettre en prison. Plusieurs 
d’entre eux furent réunis dans un même lieu. . . .. 

. . * de manière que personne ne leur 

donnât ses filles en mariage , ni n’acceptât les leurs 
pour épouses et ne s’alliât avec eux. Ils perdirent 
donc tout espoir de recouvrer la royauté , et leur 
situation devint telle, qu’ils adoptèrent le métier 
de musiciens. On dit que les joueurs de guitare de 
race indienne qu’on voit dans nos pays , appartien- 
nent à cette famille. Dieu sait ce qui en est. 

•t 

HISTOIRE DE SOUNÂGA. 

, ... i A 7 *..* 

On dit que Brahmyn éprouva un vif repentir pour 
avoir fait mourir tant de personnes , et dit : 4 J’aime 

1 Probablement Ilastinapoura. 
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mieux aller servir Dieu au haut de la montagne, que 
de mettre des hommes à mort. » Sur ces entrefaites, 
un brahmane appelé Fâsaf (Casyapa) se présenta 
devant lui et lui fit quelques représentations ; mais 
Brahmyn lui dit : «Voilà où en sont les choses. 
J’éprouve un vif repentir; maintenant je t’aban- 
donne cet empire. » Fâsaf répondit : « L’empire ne me 
convient pas. » Brahmyn reprit : « Accepte ce que je 
te propose, puis tu choisiras quelqu’un qui tiendra 
l’autorité de ta main. «Or il y avait un serviteur 
nommé Sounâga. Fâsaf le fit asseoir sur le trône, et 
Brahmyn se retira dans un lieu consacré à la piété. 

Sounâga pratiqua la justice et l’équité, et mena 
la vie la plus honorable ; l’empire resta dans sa fa- 
mille jusqu’à la quinzième génération. A la fin, ces 
princes oublièrent les lois de la justice, et l’autorité 
sortit de leurs mains. Cela eut lieu sous le règne de 
Gustasp, roi de Perse. On rapporte que Bahman, 
pendant la vie de Gustasp , se rendit avec une armée 
(perse) dans l’Hihdostan. Il en conquit une partie, et 
chacun occupa quelque lieu dans les autres provinces 
de l’empire. Aucun prince de la famille de Sounâga 
ne conserva le pouvoir. Bahman fonda , sur les li- 
mites de l’Inde et du pays des Turks, une ville qu’il 
nomma Cadàbyl (Candàbyl) ; il fonda également dans 
un autre endroit nommé Bodhali, une ville qu’il ap- 
pela Bahman -abad. Suivant une autre version, 
c’est la ville de Mansoura. Dieu sait ce»qui en est 1 . 

1 Voyez sur ce passage ce tjue dit Ibn-Haucai , recueil de M. Git- 
demeister, pag. a6 et suivantes. Voyez également ci -après. En ce 
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Mais , sur ces entrefaites , Bahman reçut la nouvelle 
de la mort de Gustasp. Il retourna en Perse et prit 
possession du trône. J’ai trouvé l’indication de ce 
fait dans ce livre ; je ne l’ai rencontrée nulle part 
ailleurs. La mère de Bahman était d’une race turke. 
Dieu sait ce qui en est. v 

HISTOIRE DO ROYAUME DE CACHEMIRE ET DE HAD. 

On dit que Hal descendait de Sendjouara, (ils de 
Djayadratha et de la fille du roi Dhrita. Il eut en 
sa possession la partie de l’Hindostan qu’avaient 
occupée Djayadratha et. ..... et leurs enfants. Son 

pouvoir devint très-grand; il se bâtit une bonne 
capitale et fonda plusieurs villes. De bonnes fabri- 
ques d'étoffes se formèrent dans le pays ; mais on 
ne pouvait pas transporter ces étoffes au dehors , h 
moins quelles ne portassent la marque du roi. Or, 
cette marque consistait dans l’empreinte du pied 
du roi, que ce prince appliquait sur l’étoffe, après 
s’être frotté de safran. 

• - / j 

11 arriva que la femme du roi de Cachemire 1 
acheta une' pièce de cette étoffe et s’en fit faire une 
robe. La première fois quelle se présenta avec cette 

qui concerne le mot Tark. employé ici, il est bon d’observer que, 
dans le langage des anciens écrivains arabes et persans, cette dé- 
nomination a une acception aussi étendue que celle de Scythe . chez 
les écrivains grecs et romains. 

*. Il s’agit ici.de Mihirakuia. ( Voyez la partie de l’Histoire de Ca- 
chemire qui a été publiée par M. Troycr, t. II, p. 3a.) Le fait y est 
raconté d’une manière beaucoup moins vraisemblable. On trouvera 
ci-après, dans les fragments d'Albyrouny, un fait analogue. 
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robe devant le roi , celui-ci aperçut la figure du 
pied. Saisi d’indignation, il s’écria : «Qu’est-ce que 
cela, et d’où as-tu apporté cette étoffe?» La reine 
dit : «Je l’ai achetée d’un tel marchand.» Le roi fit 
venir ce marchand, et lui fit des questions sur 
ce même sujet. Le marchand répondit : « C’est la 
marque du pied du roi liai. » A ces mots , le roi fit 
le serment de se diriger vers le Sind , et de couper le 
pied à Hal. En vain le visir dit au roi : « Le Sind est 
le pays des brahmanes; il n'est pas possible de triom- 
pher de ce pays. » Le roi n’écouta aucune repré- 
sentation, et se mit en marche avec une armée. 
'* r Hal, se voyant hors d’état de résister, envoya 
un messager aux brahmanes , en disant : « Le roi 
de Cachemire veut m’enlever un membre du corps; 
il convient de lui susciter des obstacles. » En con- 
séquence, les brahmanes adressèrent des prières à 
Dieu. En même temps ils conseillèrent au roi de 
faire faire un éléphant d’argilé, et de le placer en 
tête de l’armée. Le roi se conforma à cet avis. On 
fit sortir du feu de cet éléphant, et plusieurs hom- 
mes de l’année du Cachemire qui se trouvaient sous 
les ordres du sipehbed , s’étant portés en avant , 
furent brûlés. A la fin , le roi du Cachemire fut 
obligé de consentir à la paix. Hal lui envoya beau- 
coup de présents. En même temps on fit une figure 
de cire à laquelle le roi de Cachemire coupa le pied. 
Le roi dit alors : « J’ai accompli mon serment »; et il 
se mit en mouvement pour retourner dans ses états. 

Le roi s’était d’abord embarqué sur le fleuve. 
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Comme on lui dit que les eaux coulaient avec vio- 
lence, il mit pied à terre et suivit la côte; mais, au 
bout de chaque journée, L’espace occupé par l’eau 
diminuait de quelques parasanges de large. Le roi 
bâtit dans la contrée des habitations et des villages. 
La mer, dans le langage des Indiens, se nomftie Sa- 
vandra 1 -, en conséquence, ce lieu, reçut le nom de 
Savendy : il subsiste encore dans le même état. Dans 
beaucoup d’endroits, le roi bâtit des pagodes 2 et 
fonda des villes superbes; mais, apprenant que le pays 
' de Cachemire était attaqué par ses ennemis , il rentra 
dans ses états et repoussa les agresseurs. L’autorijg 
passa à ses enfants , et tous les Indiens leur obéirerPr 
Quant au pays' de Sind , il resta partagé entre 
trois princes, jusqu’au moment où Kefend, par sa 
bravoure , parvint à dompter ses rivaux , et réunit 
le pays des Indiens dans sa main. En effet, un brah- 
mane avait demandé.à Dieu l’empire tout entier pour 
Kefend. " • ; . 

HISTOIRE DE KEFEND. 

t 

Kefend n’était pas d’origine indienne; mais, par 
sa bonne conduite et sa justice, il se fit obéir de 
tous. Il prononçait de beaux discours, relevait par 
ses louanges l’Inde et ses habitants; il faisait espérer 
les plus grands avantages de ses bennes dispositions, 
espérances qu’il réalisa. C’est le prince qui, après 

. 1 En sanscrit , Samoudra. « 

* Littéralement, maisons d’idoles Les rois de Cachemire profes- 
saient en général le bouddhisme; en conséquence il s'agit proba- 
blement ici de temples bouddhiques. 
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Alexandre le Grec , régna sur l’Inde. Il avait eu plu- 
sieurs rêves. D’après l'interprétation de ses rêves, 
qui lui fut donnée par un brahmane, il sollicita 
la paix d’Alexandre. Pour se le concilier, il lui en- 
voya sa fille, un médecin habile, un philosophe et 
une coupe intarissable '. G’est ce prince qui , dans le 
Schah-nameh, est appelé Keyd l’Indien. Nous avons 
raconté cette aventure dans la Vie d’Alexandre 2 . 

1 Le texte porte mot qui ne se trouve pas expliqué 

dans les dictionnaires. Massoudi qui, dans son Moroudj-aldzeheb . / 
cbap. xxvi, s’est beaucoup étendu sur les relations entre Alexandre 
et le roi Refend, qu'il nomme Rend, fait, au sujet de la coupe, un 
récit qui nous fournit l'explication de la dénomination employée 
ici. compose do deux mots arabes, jj£*oà coufte, et 

ou aiguilles. Or, voici ce que dit Massoudi : «Cette coupe avait ap- 
‘partenu à Adam , à l'époque où le père des hommes demeurait dans 
l’ile de Ceylan. Elle passa de main eu main jusqu'à ce qu’elle échût 
au roi Rend. Elle avait la vertu de ne jamais tarir. Une armée, 
pressée par la soif, pouvait s’y désaltérer sans qu’il y manquât une 
seule goutte du liquide qu’elle contenait: c'était. un avantage pré- 
cieux pour Alexandre, qui, plus d'une fois, se trouva menacé, avec 
ses troupes, de mourir faute d’eau. Alexandre, voulant éprouver le 
philosophe qne lui avait envoyé Rend , fit remettre au philosophe la 
coupe remplie de beurre en aussi grande quantité qu’elle en pouvait 
contenir. A son tcÉr, ie philosophe renvoya la coupe à Alexandre 
avec mille aiguilles enfoncées dans le beurre. Alexandre avait voulu 
faire entendre que son cœur était plein et sa science complète, de 
la même manière que la coupe était remplie de beurre. Le philo- 
sophe, à son tour, qui avait compris l’allégorie, avait fait entendre 
que l’intention du prince ne lui avait pas^bappé, et qu’il l’avait 
pénétrée, de la même manière que les aiguilles s’étaient enfoncées 
dans le beurre. (Voyez le Moroudj-aldzeheb , manuscrits arabes de la 
Bibliothèque royale, suppi. t. I , fol. i3o, i3i, i3a et 1 33.) . ' 

* L’auteur a parlé des conquêtes d’Alexandre ie Grand , aux 
folios 38 et suivants. L'auteur, qui , pour cette partie de son récit, 
a adopté les détails romanesques du Schah-nameh. suppose que 
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Les explications données par le brahmane s'étant 
répandues parmi les Indiens, Kefend envoya son 
frère avec le brahmane auprès de Sâmyd , avec 
ordre de se rendre à Mansoura, et de chasser Mahra 
le Perse des pays qui avaient été subjugués par Bah- 
man l . Sâmyd était chargé de plus de construire des 
pagodes à la place des pyrées. Sâmyd appela â son 
secours Hal, roi de l’Hindostan, et ils marchèrent 
tous deux, avec une armée, contre Mahra le Perse. 
Après quelques combats, Mahra s’enferma dans la 
ville et y soutint un siège de trois ans. A la fin, 
comme il ne lui restait aucune chance de victoire, il 
fit percer un souterrain qui aboutissait au lieu nommé 
Reyâthessé. Ensuite, il fit planter dans la terre, au 
sommet de la forteresse, des bâtons que l’on revêtit 1 
d’armes, et qui furent coiffés d’un casque. Ces bâ- 
tons présentaient l’apparence de guerriers debout. 
Pour lui, il s’enfuit, avec toutes ses troupes, par le 
souterrain, et se retira chez les Turks, dont le roi 
lui donna asile. Cependant, au bout de quelques 
jours, les corbeaux se perchèrent sur le sommet 
des casques. A cette vue, l’armée de^>âmyd s’écria : 
«Qu’est-ce que cela peut être?» On apprit ensuite 

Keyd, qu’il a soin de distinguer de Four ou Porus, roi de Canoge, 
régnait sur ies pays voisins de l’Indus, et avait pour capitale une 
ville nommée MyladAc brahmane qui interpréta le songe de Keyd 
s’appelait, suivant Fërdoussy, Màhran. (Voyez, pour les détails, le 
Scliaii-nameh, édition de M. Macan, t. III, p. ngo et suiv.) 

1 II s’agit ici, ce semble, des pays que les rois de Perse de la 
dynastie des Achéménides possédaient dans la vallée de l’Indus, 
possessions dont Hérodote a fait mention, et où apparemment do- 
minait le culte de Zoroastre. Le texte est fort obscur. 


— 47 — 

ce qui s’était passé. On ouvrit les portes de la ville, 
et les habitants racontèrent la fuite de Mahra de 
Perse. Ainsi , après quelques années d’absence , Sâ- 
myd retourna triomphant dans la capitale. Ce fut 
après cela qu Alexandre entra dans l’Hindostan. 

■ * * * » ' 

' . HISTOIRE DES ENFANTS DE KEFEND. 

T 

Après la mort de Refend., son fils Ayanda s’assit 
sur le trône, etpartagealeSind en quatre principautés. 
11 établit un roi à Askelendoussc 1 et un autre dans le 
pays de Zour et ses dépendances. Le pays de Sâmyd 
forma une troisième principauté. Ayanda confia à 
un quatrième prince le pays de l’Hindostan, le Nad- 
mah et le Louhana , destinés à former un état par- 
ticulier. Tout cela se passa après la mort de Hal. 
Ayanda , à sa mort, fut remplacé par son fils Rassel ; 
mais, quelque temps après, un homme leva l’éten- 
dard de la révolte et chassa Rassel du trône. Rassel 
se retira du côté du Midi , et établit sa demeure en 
ce lieu. Il avait deux fils, l’un appelé Raoual , et 
l’autre Barkamârys , qui était encore jeune. 

HISTOIRE DE RAOUAL ET DE BARKAMÂRYS. 

Après la mort de Rassel son fils aîné Raoual 
prit le titre de roi. A cette époque , il y avait dans 
flnde une fille de rpi célèbre par son intelligence 
et sa sagesse-, les savants avaient déclaré que celui 
qui l’épouserait deviendrait maître des quatre cli- 

1 Voyei ci-devant, p. 37. 
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mats *. Tons les princes et les chefs de l’Inde se pré- 
sentèrent. à cette fdle ; mais elle n’accueillit que 
Barkamârys, qui en effet avait une figure très-belle. 
Lorsque Barkamârys eut amené cette fille, son frère 
lui dit: «Puisque elle ta plu, elle me plaît aussi.» 
En même temps il la prit pour femme. 

Cependant Barcamârys se dit enlui-même:« Cette 
fille m’a choisi de préférence pour ma science; et 
il n’y a rien qui soit au-dessus de la science. » Il se 
mit donc à chercher l’instruction : il se levait et 
s’asseyait au milieu des sages et des brahmanes; et 
il se distingua tellement qu’il n’avait pas son pareil. 

Sur ces entrefaites, le rebelle qui âvait chassé 
Rasscl du trône, ayant appris l’aventure de la fille, 
se dit : « Comment se fait-il que les deux frères aient 
été en position de faire cela ? » Là-dessus il leva une 
armée et obligea Raoual à prendre la fuite. Les deux 
frères et tous leurs officiers se réfugièrent sur une 
montagne, dans un château fort construit au som- 
met. Des gardes furent placés au haut de la mon- 
tagne , pour observer ce qui se passerait dans le voi- 
sinage et pour veiller à la sûreté de la place. Mais, 
au bout de quelque temps, l’ennemi occupa la mon- 
tagne par ruse, et, formant le siège du château, se 
trouva sur le point d’y entrer de force. Dans cette 

1 Les quatre climats et les quatre mers dont il sera parlé ci-après, 
paraissent désigner les quatre points cardinaux, ou l’univers tout 
entier. Une opinion indienne suppose quatre grands dwipas ou 
continents : Outtara-courou ou ie Nord, Bhadraswa pu l’Est, Djam- 
bou ou le Sud, et Kétoumàla ou l'Ouest; chacune dp ces contrées 
est baignée par un fleuve ou mer. , • 1 
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extrémité , Raoual envoya un député au rebelle pour 
demander la paix; mais celui-ci répondit :« Envoie- 
moi cette fdle, et que chacun de tes officiers m’en- 
voie une fille; je les. mettrai à la disposition de mes 
propres officiers; ensuite je m’en retournerai. » 
Raoual était fort embarrassé ; il avait un vizir privé 
de ses deux yeux et nommé Safar, et il lui demanda 
conseil. Le vizir répondit : « 11 vaut mieux livrer ces 
femmes et conserver la vie. On peut prendre des 
mesures contre son ennemi; mais, lorsqu’on a perdu 
la vie, de quelle utilité peuvent être les femmes, 
les enfants et les richesses ? » On s’arrêta à ce parti. 

Barcamàrys entra par hasard dans ce moment; 
après avoir salué son frère, il dit : «Je suis du même 
père que le roi ; si le roi veut bien me faire part 
de ses intentions, il est possible que je trouve un 
moyen de salut; qu’on ne fasse pas attention à ma 
jeunesse. >> Le roi et le vizir l’ayant instruit de l’état 
des choses, Barcamàrys .dit : «Il me paraît conve- 
nable que je me dévoue pour le salut du roi ; ordonne 
qu’on m’habille en femme, et commande à tous tes 
officiers qu’ils babillent également leurs fils en filles; 
chacun de nous, nous cacherons un couteau dans 
nos cheveux; ensuite tu nous enverras au rebelle, 
ayant avec nous un trompette déguisé. Quand on 
me présentera à l’usurpateur, on lui dira : « Voilà la 
fille du roi. » L’usurpateur me réservera pour lui et 
distribuera mes compagnons à ses officiers. Lorsque 
l’usurpateur voudra me voir en particulier, je lui fen- 
drai le ventre avec ce couteau. En même temps le 
J. A. Extr. n* 8. (i 844.) 4 
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trompette sonnera de son instrument ; ce sera popr 
mes compagnons un signal que j’ai mis mon projet 
à exécution ; ils suivront mon exemple , et tous les 
officiers de l’armée ennemie seront mis à mort. Pour 
toi, tu te tiendras prêt avec tes troupes : au premier 
son de la trompette, tu feras une sortie,, et nous 
exterminerons nos ennemis. » Ces paroles réjouirent 
Raoual. Il fit ce quon lui proposait , et tout fut réa- 
lisé. Pas un seul cavalier de l’armée ennemie n’é- 
chappa; tous furent massacrés et précipités du haut - 
de la montagne. Voilà comment Raoual ressaisit la 
puissance souveraine. 

Raoual dit un jour à son vizir : «Barcamârys a 
eu une bonne idée , -et il est venu à bout d’une grande 
entreprise. » Safar répondit : «C’est vrai ; il a rendu 
un grand service ; mais il me vient une certaine pen- 
sée. » Le roi demanda quelle était cette pensée. Sa- 
far reprit : « Un homme qui a su exécuter une telle 
entreprise, et qui , au milieu d’un si grand embarras , 
nous a délivrés de f ennemi , mérite qu’on ait toujours 
l’œil ouvert sur lui ; il n’y a pas d’autre moyen d’é- 
chapper âu danger qui nous menace que de le faire 
périr. » Raoual répondit : « Je n’ai pas le cœur de lui 
faire du mal. » Safar répliqua : « Détache au moins le 
peuple de l’amour qu’il a pour lui , afin de le mettre 
hors d’état de rien entreprendre et afin de lui lier 
les mains. » Raoual suivit ce conseil. 

Barcamârys ne tarda pas à s’apercevoir de la poli- 
tique du vizir. Il avait, de son côté, un vizir très- 
prudent, qui avait été au service de son père. Le vizir 
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lui ayant conseillé de contrefaire l’insensé , ils con- 
vinrent de sortir pendant la nuit de la ville et de 
se réunir dans un certain endroit où ils concerte- 
raient ce qu’il restait à faire. Tout à coup Barcamâ- 
rys déchira ses habits , et se rendit au bazar, dans 
letat d’un homme qui a perdu la raison. Cette nou- 
velle étant parvenue à son frère, il appela Safar et 
lui dit : « Dieu vient de nous délivrer de tout souci 
par rapport à Barcamârys; le voilà devenu fou; 
tant mieux ; nous n’aurons plus à lui faire du mal. » 
Safar répondit: «Aucune inimitié n’existe entre ton 
frère et # moi. J’ai parlé seulement pour ton bien ; 
cette folie n’est pas réelle ; c’est un pur artifice. Il 
n’existe pas en ce moment un homme aussi pru- 
dent que ton frère ; si tu veux t’assurer de la vérité, 
charge quelqu’un de l’observer. » Son avis fut adopté. 

La nuit étant venue , Barcamârys se rendit dans 
la campagne, et, après s’être lavé les mains et ^ 
visage , il fit sa prière. Or un espion se trouvait caché 
sur un arbre du voisinage. L’arbre ayant remué, et 
l’ombre de l’espion étant devenue visible à travers 
le clair de la lune , Barcamârys recommença à mettre 
ses vêtements en pièces et courut, les pieds nus, 
en poussant des cris. L’espion retourna tout échauffé 
auprès- du roi et lui raconta ce qu’il avait vu; mais 
le vizir dit : « C’est qu’il aura vu l’espion. » Quelque 
temps se passa après cela. • 

Une nuit, Barcamârys et son vizir se trouvant 
couchés dans une pagode , Barcamârys se réveilla en 
sursaut et dit : «Je viens de voir en songe que j'étais 

4 - 


Digilized by Google 


— 52 — 

transporté au ciel. La lune avait perdu son éclat; 
je l’ai foulée aux pieds, puis je suis descendu en bas 
et j’ai bu de l’eau des quatre mers. » Le vizir répon- 
dit : « Le moment est proche où tu deviendras le 
roi du monde. » Mais Barcamârys s’étant de nouveau 
endormi, le vizir se leva et le frappa de toutes ses 
forces sur les jambes avec un bâton. Barcamârys 
sauta aussitôt et voulut le tuer. Le vizir s’enfuit. 
Barcamârys ne se rendormit plus , par l'effet de la 
douleur. Lorsque lejour arriva , le vizir dit aü prince : 
« J’ai agi ainsi afin de t’empêcher de t’endormir, de 
faire de nouveaux rêves et de rendre pai; là ton 
premier rêve sans effet. » 

Un jour, au moment où il faisait le plus chaud, 
Barçamârys se promena les pieds nus dans la ville et 
se présenta à la porte du palais. Personne n’étant à la 
porte pour en défendre l’accès, ü entra dans l’inté- 
nieur. Son frère et la princesse étaient en ce moment 
assis sur le trône et suçaient une canne à sucre. 
Raoual, en voyant Barcamârys , dit : « Apparemment 
il n’y avait aucun huissier à la porte du palais, puisque 
ce mendiant <Ppu s’introduire jusqu’ici.» En disant 
ces mots , il était enflammé de colère. Cependant il 
offrit à Barcamârys un morceau de canne. Barca- 
màrys prit le morceau et voulut l’essuyer avec la 
peau qui était tombée à terre, faisant entendre par 
là <|lfil voulait le nettoyer. Le roi, voyant cela, 
comprit l’intention de Barcamârys, et dit à la prin- 
cesse : « Puisqu’il veut essuyer la canne , donne-lui 
ce couteau , afin qu’il puisse la nettoyer. » A ces mots , 
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la princesse se leva et présenta le couteau à Barca- 
mârys, qui se mit en devoir de nettoyer le morceau 
de canne. Mais celui-ci regardait en cachette ; lors- 
qu’il vit que le roi n’était pas sur ses gardes , il se 
précipita sur lui, et, le perçant avec le couteau ?u 
nombril, il lui ouvrit le ventre. Après cela, il le sai- 
sit par les pieds et le jeta à bas du trône. Puis il ap- 
pela le vizir et le peuple , et prit possession de la sou- 
veraineté. Le peuple fit des vœux pour lui ; on brûle 
le corps de Raoual; Barcamârys reprit la princesse 
et en fit sa femme. L’ordre se rétablit partout. 

Barcamârys fit venir le vizir Safar et lui dit: «Je 
sais que tu es cause de tout ce tjui est arrivé, èt que 
c’est toi qui as fait agir mon frère ; mais il n’y a pas 
de ta faute, et l’on n’a aucun reproche à te faire. 
C‘est Dieu qui a voulu cela , afin que je parvinsse au 
trône. Maintenant, prends le timon des affaires, 
comme tu l’as fait au temps de mon frère. » Safar ré- 
pondit : «Ce que tu dis est vrai; ce que j’ai fait, je 
ne l’ai pas fait par inimitié pour toi , mais par atta- 
chement pour ton frère et dans ses intérêts. Mais 
à présent, je suis dans l’intention de me brûler; je 
ne puis donc accepter ta proposition. Il convient 
que, de même que j’ai été avec lui pendant sa vie. 
je l’accompagne après sa mort. » Barcamârys reprit : 
«Je désire que du moins tu écrives pour moi un 
livre sur les devoirs de la royauté, sur les besoins 
de l’administra^on et de la justice. » Safar consentit 
à ce qu’on lui demandait. Il composa un livre inti- 
tulé Adab almolouk ou l'instruction des rois ; et c’est 
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sur la traduction de ce livre que j’ai fait l’abrégé qu’on 
voit ici. Quand le livre fut achevé , Safar le présenta 
à Barcamârys et lui en donnalecture. Tousles grands 
en furent dans l’admiration et remercièrent Dieu. 
Après cela, Safar quitta le roi et se brûla *. 

La puissance de Barcamârys ne cessa pas de s’é- 
lever; et il fut le dernier qui réunit tout l’Hindous- 
tan sous ses lois. Voilà de quelle manière on nous 
représente Barcamârys; nous en avons reproduit les 
traits principaux. 



• • N* il. * 

EXTRAIT DU SCH AH-NAMEH 2 . 


BISTOIBE DE DJEMHOBR, RAJA DE L’INDE; DE SON FILS 

GOB ET DE SON NEVEÜ THALHEND, AVEC LE RÉCIT DE LA 
DÉCOBVERTE DB JEU D’ÉCIIECS. ... 

Un ancien précepteur royal s’exprime ainsi : 
Écoute un vieillard de la cour. Il y avait dans l’Inde 

un homme qui portait haut la tête et qui était riche 
• ■ ' è r „ ■ : - 

1 Kalhana , auteur de la première partie de l'histoire de Cache- 
mire, cite, parmi les sources où il a puisé, une histoire composée 
parSuvrata. (Voyez l’édition de M.Troyer, trad. française, t. II, p. 2.) 
Savrata ne s’éloigne pas beaucoup de Safar, ngm qui, dans le texte, 
n’est pas accompagné des points diacritiques, et peut se prononcer 
de différentes manières. 

* Edition de Macan , t. IV, p. 1726-1745. 
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en trésors , en troupes et en armes. Son nom était 
Djemhour 1 ; ii était célèbre dans toute l’Inde , et il 
avait une réputation de bravoure plus grande que 
celle de Four (Porus). Il régna sur les Indiens avec 
tant de sagesse et de vigilance que, depuis le pays de 
Bost ( dans le Sedjestan ) et de Cachemire jusqu’aux 
frontières de Chine, tous les hommes considérables 
célébraient son nom. Par son courage, il avait sub- 
jugué une région tout entière. Le pays où il résidait 
s’appelait Sandaly 2 . ■ ' ■ . . 

Ses sujets vivaient contents sous son autorité. Il 
avait une femme sage , instruite et éclairée. Une nuit 
il lui naq#t un fils auquel il donna le nom de Gou 3 . 
Mais, au bout de peu de temps, le roi tomba ma- 
lade. La mort approchant, il recommanda son fils 
à la reine et mourut. Aussitôt les grands se cou- 
vrirent la têtede poussière ; leurs cœurs étaient saisis 
de douleur de la mort d^ Djemhour. Tous se rap- 
pelaient avec attendrissement sa générosité et sa 
justice. 

L’armée et les citadins s’assemblèrent; la mère, 
l’enfant et les hommes commencèrent à délibérer 
ensemble. Le prince n’était pas en âge de conduire 
l’armée; il ne pouvait ni s’asseoir sur le trône, ni 
porter la couronne; on craignit que le désordre ne 
se mît dans l’état, si on ne trouvait un roi arrivé à 
l’âge d’homme. 

Djemhour avait un frère appelé May 4 , qui s’était 
fait une grande réputation de prudence. Il résidait 

' ’ ijlV— 3 — * <_îC 
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dans le pays de Danbar 1 et y faisait fleurir le culte » 
des idoles. Les hommes sages se rendirent, les uns 
après les autres, de Sandal à Danbar, et offrirent le 
trône à May. Les grands , depuis Cachemire jus- 
qu’aux frontières de Chine , saluèrent May du titre 
de roi. . ' 

May vint de Danbar, en portant haut la tête , et 
s’assit sur le trône de la grandeur. Il mit sur sa tête 
la couronne de Djemhour et régna avec justice et 
générosité. En même temps il épousa la veuve de 
son frère, et en eut un fils qu’il nomma Thalhend 2 ., 
Mais, à peine ce fils fut-il arrivé à sa deuxième année , 
que May tomba malade et mourut. Gou%vait alors 
sept ans. 

Tout Sandaly fut dans la douleur et versa des 
larmes. On brûla le corps de May et on garda le 
deuil pendant un mois. Au bout du mois, l’armée 
s’assembla, ainsi que leg hommes notables de la 
ville et tous ceux qui avaient quelque réputation de 
sagesse. Différentes opinions furent émises ; enfin , un 
homme réputé pour sa prudence s’exprima ainsi : 

« Cette femme, qui a été l’épouse de Djemhour, s’est 
toujours tenue éloignée du mal; elle a cherché la 
vérité, et ses deux maris n’ont jamais rien fait que 
de juste ; c’est une famille née pour l’équité et la 
droiture. Le parti le meilleur est de proclamer cette 
femme reine; en effet, elle rappelle la mémoire des 
rois. » L’assemblée ayant applaudi à ces paroles, cet 

1 yôï — * 
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homme dit à la reine : « Occupe la trône de tes deux 
fils ; lorsque l’un d’eux sera digne d’exercer la souve- 
raineté, tu lui céderas la puissance, les trésors et 
l’armée; mais tu lui serviras de conseiller, de mi- 
nistre et d’ami. » 

La reine,, conformément à ces paroles, prit en 
main l’autorité; et l’empire tout entier eut à se louer 
de sa bonté, de sa vertu et de sa justice. Elle fit 
choix de deux moubeds 1 , habiles et d’un esprit pur, 
et leur confia ses deux fils. Elle ne se séparait pas 
un seul instant de ses fils, et leur vue faisait sa plus 
grande joie. Lorsqu’ils eurent acquis de la force, et 
que leur esprit sè fut développé, on les instruisit 
dans toutes les sciences. Quelquefois l’un des deux 
se trouvait seul avec sa pieuse mère , et alors il lui 
disait : «Qui de nous deux est plus sage, plus cou- 
rageux et plus digne ? » La mère répondait :« Si vous 
voulez m’honorer, ce sera par la prudence, la re- 
tenue, la piété et des paroles honnêtes et polies. 
Puisque vous êtes l’un et l’autre appelés à occuper 
le trône, il vous faut pratiquer la sagesse, la pudeur 
et l’équité. » Une autre fois, l’un des princes se trou- 
vant seul avec sa mère , lui disait : « A qui de nous 
appartient l’empire ? Qui a droit aux trésors , au trône 
et à la couronne?» La mère répondait : «Le trône 
et la fortune qui te conviennent, c’est la sagesse et 
la prudence. » 

1 Ministres de la religion de Zoroastre. On voit que Ferdousy, à 
l'exemple d'autres auteurs musulmans, a mal à propos évité d’em- 
ployer les termes propres à la religion indienne. 
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Cependant chacun des deux princes aspirait à la 
souveraineté. Un esprit malfaisant s’étant introduit 
auprès d’eux, ils commencèrent à s’agiter pour s’em- 
parer de la couronne et du trésor. L’armée et la ville 
se trouvèrent partagées en deux moitiés ; et la frayeur 
devint universelle. Excités par de perfides conseils, 
les deux princes se rendirent chez leur mère et lui 
dirent : « Qui de nous te paraît plus digne et plus 
capable de supporter le bien et le mal ? » L’habile 
princesse répondit : w II convient d’abord de conférer 
avec un moubcd prudent et de bon conseil ; vous 
chercherez en paix le parti le plus convenable. » 

Un jour Gou dit à sa mère : « Réponds-moi fran- 
chement. Si je ne dois pas diriger l’empire avec hon- 
neur, dis-le-moi , et ne me cache pas la vérité ; il 
vaut mieux confier le trône et la couronne à Thal- 
hend. Quoiqu’il soit mon cadet, je suis prêt à le 
servir. » La mère répondit : « Ne précipite rien et 
parle avec mesure : quiconque s’assoit sur le trône 
de la royauté doit se ceindre les reins et avoir les 
deux mains ouvertes; il doit conserver son âme pure 
de tout péché , et être prêt à combattre ses ennemis ; 
un jour le maître du soleil et de la lune l’interro- 
gera sur la manière dont il a pratiqué la justice en- 
vers les bourgeois et l’armée ; si un simple cousin a 
eu à souffrir de sa violence, son âme recevra l’enfer 
pour demeure. Le terme où il doit aboutir, c’est 
une couche de brique et de terre; ou bien on le 
brûlera dans une fosse. Si je fais choix de l’un de 
vous deux, l’autre sera courroucé contre moi. Ne 
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versez pas le sang pour obtenir la couronne ; car ce 
monde passager ne restera à personne. » 

Ces paroles furent rapportées à Thalhend ; mais 
elles ne firent aucune impression sur son esprit 11 
parla ainsi à sa mère : «Tu veux procurer la sou- 
veraineté à Gou, en sa qualité d'aîné; mais, s’il me 
devance de quelques anïiées, il n’en est pas pour 
cela meilleur; je vois que ton cœur penche pour 
Gou. À Dieu ne plaise que je laisse déchoir le nom 
de mon père ! » La mère répondit, en faisant un ser- 
ment : « Puissé-je être privée de la vue de la voûte 
azurée, si jamais j’ai adressé à Dieu un vœu sem- 
blable et si je l’ai caressé dans mon cœurl» 

Après cela, la mère assembla les grands de l’état, 
et répéta devant eux les conseils qu’çlle avait donnés 
à ses enfants. Elle apporta la clef du trésor de ses 
deux maris ; et , après avoir exposé devant les assis- 
tants les effets de son administration , elle remit à 
chacun la récompense qui était due à son mérite. 
" Là-dessus, Gou dit à Thalhend : «Tu sais que 
Djemhour (mon père) était plus âgé de quelques 
années que (ton père) May, et le surpassait par la 
sagesse ; or, ton père ne manifesta jamais le désir de 
s’emparer du trône ; jamais il ne se crut humilié 
d’être dans un rang inférieur, et jamais il ne cher- 
cha à s’élever au-dessus de son aîné. Imite une con- 
duite si droite; réfléchis-y bien. Un homme aussi 
juste que ton père approuverait-il que je me misse 
sous les ordres de mon cadet? Ma mère n’a dit que 
des choses équitables ; pourquoi ton cœur nounnt-il 
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des projets injustes? Appelons quelques hommes 
notables de l’armée ; quand ces hommes sages 
auront parlé, nous nous conformerons à ce qu’ils 
auront décidé. » 

Les deux gouverneurs des princes intervinrent 
et discutèrent entre eux. ^e gouverneur de Gou 
proposa de proclamer celui-ci roi de Sandal et de 
lui décerner la prééminence. La discussion s’échauf- 
fant, on plaça deux trônes sous un portique, elles 
deux princes s’assirent dessus. A droite se placèrent 
les deux gouverneurs; à droite et à gauche on mit 
les grands de l’état. Les deux gouverneurs prirent 
la parole et dirent : «O hommes qui portez 'haut 
la tête et qui avez donné tant d’exemples de cou- 
rage , que pensez-vous qu’on doive faire au sujet de 
ces princes d’une naissance illustre, qui désirent 
marcher sur les traces de leur père?» L’assemblée 
gardant le silence, les gouverneurs reprirent : « Les 
bourgeois et l’armée saveht que la discorde amè- 
nera des querelles et des combats. Le pays se trou- 
vera divisé en deux moitiés, et les hommes sages 
seront très-embarrassés.» Là-dessus, un des assis- 
tants se leva et dit : « Que pourrions-nous faire d’u- 
tile en présence des deux princes ? Réunissons-nous 
demain entre nous , et nous nous communiquerons 
les uns aux autres nos pensées ; ensuite nous ferons 
part à chacun des deux princes de ce qui aura été 
fait. Peut-être nous parviendrons à les mettre d’ac- 
cord. » Chacun se retira agité et plein de noires 
pensées. . . , 
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Le lendemain , les grands se rendirent au lieu dé- 
signé. Les uns penchaient pour Gou , les autres pour 
Thalhend. Les paroles se succédèrent sans ordre ; 
les avis se trouvèrent partagés, et le pays de Sandal 
fut dans la confusion. 

Les deux princes étaient dans la plus grande agi- 
tation. Nuit et jour ils se tenaient sur leurs gardes. 
Un jour les princes, se trouvant seuls ensemble, en- 
trèrent en conversation, le visage enflammé et la 
tête remplie de projets hostiles. Gou dit à son frère : 

« Fais en sorte que nous ne disions rien que de me- 
suré. Tu sais que, tant que mon père Djemhour 
vécut, ton père May lui fut soumis comme un es- 
clave. Il mourut me laissant faible et petit. Si en 
ce moment j’avais été en état d’occuper le trône, 
personne n’aurait songé à son frère May. Suivons • 
l’exemple des rois qui nous ont précédés. Je l'em- 
porte sur toi par 1 âge et par la position de mon père. 
Tu reconnais toi-même que je suis le plus âgé et le 
plus capable. Cesse de rechercher la couronne contre 
tout droit, et de mettre le désordre dans l’empire. # 
Thalhend répondit : «Il n’y a rien d’injuste dans 
mes démarches. Cette couronne et ce trône , je les 
tiens de mon père ; je recueille le fruit de ce qu’il 
a semé. J’ai de plus mon épée, pour réclamer l’em- 
pire, le trésor et l'armée. Ainsi, qu’il ne soit plus 
question de Djemhour et de May. Si tu veux avoir 
le trône , il faut en venir aux mains. » 

Les deux frères se séparèrent avec l’intention de 
recourir à la voie des armes, et ils firent aussitôt 
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leurs préparatifs. Soldats et bourgeois, tous ne res 
piraient que les combats. Un parti soutenait Thal- 
hend, un autre Gou. Un bruit effroyable se faisait 
entendre à la porte de chacun des princes; on ne 
pouvait plus circuler dans la capitale. Thalhend fut * 
le premier prêt à combattre, tant il était impatient 
de montrer sa bravoure. Il ouvrit la porte des tré- 
sors de son père , et il distribua à ses partisans des 
casques et des cuirasses. L’empire tout entier prit 
part à la querelle ; des guerriers arrivaient de tous 
les côtés. 

Thalhend revêtit la cuirasse , Gou se couvrit éga- 
lement de la cuirasse et du casque;- l’un et l’autre 
se disposèrent à monter sur leur éléphant. Tu aurais 
dît que la terre entière se préparait à combattre. 

» On entendait partout le bruit du tambour et de la 
clochette indienne ; les oreilles étaient frappées du 
son de la trompette. Les deux années se déployèrent 
sur une étendue de deux milles. Les deux princes 
dominaient les regards du haut de leur éléphant En 
tête se trouvaient deux étendards d’un éclat éblouis- 
sant, l’un représentant un tigre et l'autre un aigle. 
L’infanterie occupait le premier rang, armée de 
lances, de boucliers et de tout l’équipement de 
guerre. 

Gou, ayant jeté un coup d'œil sur le champ de 
bataille, eut sous les yeux un tableau qui, par la va- 
riété des couleurs, ressemblait au dos de la panthère. 
Les pieds des combattants étaient souillés de pous- 
sière ; la plaine offrait l aspect'd’une mer de sang. 
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Gou, quelque irrité qu’il fût contre son frère, ne 
renonça pas à l’espoir d’une réconciliation. 11 fit 
choix d’un homme à la parole éloquente , et qui était 
le principal de ses officiers. Il le chargea de rapporter 
ces mots à Thaï lien d : « O mon frère, mets un terme 
à cette guerre injuste; le sang que tu auras versé 
dans un sentiment de haine, restera attaché à toi; 
ouvre l’oreille aux avertissements de Gou , et ne te 
laisse pas égarer par les paroles des méchants. Je 
ne veux pas laisser dans le monde une mémoire en- 
tachée de blâme. Or l’Inde sera ruinée par l’effet de 
cette guerre, et le pays deviendra la retraite des 
panthères et des lions. Cesse de vouloir combattre, 
et rends la joie à mon cœur en faisant la paix. 
Mesurons la contrée depuis ici jusqu’en Chine, et 
prends tout ce que lu désireras; je te mettrai la cou- 
ronne sur la tête et te céderai la royauté ; le trône 
et le diadème ne valent pas un grain de riz. » 

Le député s’étant acquitté de son message, Thal- 
hend le chargea de dire ces mots à son frère : a Ne 
cherche pas de prétexte pour me faire la guerre. Je 
ne te reconnais ni pour frère, ni pour ami; tu n’es 
pas du même sang que moi. C’est toi qui causes la 
ruine de l’état, en t’attaquant aux braves. Les mé- 
chants se sont tous réunis auprès de toi. Tout le 
sang que la haine te fera verser, à partir de ce mo- 
ment, sera pour toi un sujet de malédiction et de 
louange pour moi. Quant à la proposition que tu 
"fais de m’accorder la couronne avec des provinces 
considérables et ce trône d’ivoire , je réponds que la 
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puissance et le trésor sont ma propriété. Tout m’ap- 
partient depuis le soleil jusqu’au dos du poisson 
Si tu veux que nous soyons amis, remets-moi les 
états que tu occupes. J’ai rangé mon armée en ordre 
de bataille ; nous abattons les têtes au milieu de la 
plaine; nous forçons l’armée de Gou à demander 
merci. Je fais mouvoir mon armée de telle manière 
que la féroce panthère elle-même sera rassasiée de 
sangs. Nous allons emmener Gou les mains liées 
derrière le dos. » 

Le député ayant répété mot pour mot cette ré- 
ponse à Gou, celui-ci fut accablé de tristesse. Il ap- 
pela son précepteur et lui parla longuement à ce 
sujet. «O toi, lui dit-il, qui recherches la sagesse, 
indique-moi un remède à une telle situation. Toute 
la plaine est devenue une mer de sang; les corps 
sont privés de leur tête. Il ne faut pas que les suites 
de cette guerre tournent contre nous. » 

Le précepteur répondit : « Tu n’as pas besoin des 
conseils d’autrui. Si tu veux avoir mon avis , je te 
conseille de ne pas t’obstiner à combattre ton frère. 
Envoie-lui de nouveau un homme habile et à la 
parole insinuante; peut-être on parviendra à le cal- 
mer. Abandonne-lui sans regret l’argent du trésor : 
la vie de ton frère vaut plus que tout l’argent du 
monde. Puisque la couronne et l’anneau t’appar- 

1 Cela signifie depuis le soleil qui domine le monde jusqu'au poisson 
qui lui sert de support. (Sur cette image, qui est commune aux Indiens 
et aux Persans, comparez Williams Jones, Recherches asiatiques , 
t. II, p. iql \ , de la traduction française, et Silvestre de Sacy, Pend - 
nameh ou Livre des conseils, p. xxm et xxxvi.) 


s 


Digitized by Google 



— 65 — 

tiennent, n’entre pas en contestation avec lui au 
sujet du trésor. J’ai examiné les mouvements cé- 
lestes ; il n’a plus pour longtemps à vivre. Des sept 
planètes qui se meuvent dans le ciel , je n’en ai pas 
vu une qui lui soit favorable. Il doit périr sur ce 
champ de bataille. Tout ce qu’il te demandera en 
chevaux et en argent, abandonne-le-lui , afin de 
n’avoir pas à pleurer sur le sort qui lui est réservé. 
Un amour trop prononcé de la royauté, du trône et 
de la couronne t’exposerait à être traité par l’armée 
de mauvais cœur. » Là-dessus , Gou fit choix d’un 
homme né sous une heureuse constellation et à la 
parole agréable, et il lui dit : «Rends-toi auprès de 
Thalhend , et dis-lui que Gou est vivement affligé de 
cette lutte. 11 prie Dieu de t’inspirer des sentiments 
de sagesse et d’amitié, et désire que tu cesses de 
faire la guerre à ton frère. C’est probablement ton 
précepteur qui l’a entraîné dans l’égarement ; quelque 
effort que tu fasses, tu n’échapperas pas à l’influence 
des mouvements célestes. Nous sommes en butte 
aux reproches du roi de Cachemire et du fagfour 
de la Chine, qui pressent nos états de deux côtés 
différents. « Comment, disent-ils, Thalhend et Gou 
«ont-ils osé en venir aux mains , pour le trône et la 
« couronne? Peut-être ils ne sont pas d’une naissance 
« aussi illustre qu’on le croit. » Si tü quittes ton armée 
pour venir à moi , tu rendras son éclat à mon âme 
flétrie. Je te prodiguerai l’or, la soie, les chevaux 
et les pierres précieuses ; tu régneras sur de vastes 
contrées; tu recevras le sceau, la couronne, les 
J. A. Extr. n* 8. (x 844.) 5 
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bracelets et le trône d’ivoire. » Le député se rendit 
en toute hâte auprès de Thalhend; mais celui-ci ie 
chargea de cette réponse pour Gou ; « On te cou- 
pera la langue avec le glaive , et on livrera ton corps 
aux flammes. J’ai entendu tous tes discours frivoles, 
et je n’ai vu émaner de ta part que des subterfuges. 
Comment me donnerais-tu le trésor royal ? Qui es- 
tu au milieu de cette grande réunion d’hommes ? 
Probablement ta vie touche à sa fin, puisque tu 
te livres à des idées vaines. Tu es venu pour com- 
battre; pourquoi ces retards?» 

La nuit étant venue, les deux armées couchèrent 
sur le champ de bataille. Des retranchements avaient 
été creusés devant le camp et des gardes veillaient 
à l'entour. Le lendemain, au moment où le soleil 
sortit de la constellation du Lion , la terre se trouva 
comme une mer agitée; le soleil étendit son voile 
jaune sur la voûte azurée. Aussitôt, le bruit de la 
trompette et des clairons se fit entendre des deux 
pavillons suprêmes. Les deux étendards royaux furent 
déployés, et les deux armées se rangèrent par aile 
droite et aile gauche. Les deux rois s’étaient placés 
au centre , ayant chacun à leur côté le précepteur 
qui leur servait de ministre. 

Gou chargea son précepteur de crier ces mots 
aux officiers : «Tenez l’étendard déployé, et dégai- 
nez vos épées couleur de violette. Qu’aucun d’entre 
les braves n’avance son pied hors des rangs; que les 
fantassins ne quittent pas leur place : la précipitation 
au jour du combat dénote un manque de prudence. 
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Je vois Thalhend s'avancer fièrement avec son ar- 
mée. La sagesse appartient à Dieu seul , et j’es- 
père que Dieu dirigera nos pensées. Nous avons 
déféré aux conseils qu’on nous a donnés; nous 
avons fait porter des paroles d’amitié , et Thalhend 
n’a pas voulu agréer nos avances. Sans doute notre 
armée sera victorieuse; le soleil et la lune 1 se mon- 
trent favorables. Évitez de répandre le sang en vue 
du butin r vous obtiendrez une riehe récompense. 
Si quelqu’un d’entre vous lance son cheval sur le 
centre de l’armée ennemie, et qu’il rencontre 
Thalhend, il doit éviter de le renverser sur la pous- 
sière. » 

De son côté, Thalhend, se plaçant ‘‘devant son 
armée, prononça ces mots : «O gardiens du camp! 
sans doute nous serons victorieux, car les mouve- 
ments des astresnoussont propices. Dégainez tous vos 
épées, invoquez le nom de Dieu et marchez à l’en- 
nemi. Quand vous prendrez Gou, vous ne le tuerez 
pas; vous ne lui adresserez pas des paroles dures. 
Vous l’enlèverez du dos de son éléphant furieux, et 
vous me l’amènerez les deux mains attachées. » 

En même temps, le bruit des trompettes se fit 
entendre des deux tentes royales. Les montagnes et 
la mer retentirent du bruit du hennissement des 
chevaux et du choc des pesantes massues ; tu aurais 
dit que le ciel rétrogradait dans sa marche. 

Au moment où les deux princes, qui étaient pla 
cés au centre, firent mettre leur éléphant en mou- 
vement, Thalhend cria à son frère : « Tiens -toi loin 

5 . 
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de la portée de mon javelot. Évite, ô mon frère, 
v d’engager le combat avec moi, et prends garde à mon 
épée. » Gou adressa les mêmes paroles à Thalhend. 
Bientôt la terre fut comme une mer de sang. Les 
héros habitués à manier le poignard parcouraient 
le champ de bataille. Par suite des coups que por-' 
taient les deux rois belliqueux , le sang coulait avec 
les cervelles. 

Le carnage dura jusqu’au coucher du soleil. Alors 
on- entendit ces paroles de Gou : «O vaillants guer- 
riers! ô héros invincibles! quiconque demandera 
merci , ne lui montrez aucun ressentiment de l’opi- 
niâtreté de cette lutte. Il faut que mon frère redoute 
les suites dé la guerre. Dès qu’il se verra abandonné, 
il n’hésitera pas à se donner à nous. » Beaucoup de 
guerriers de l’armée de Thalhend demandèrent mer- 
ci, beaucoup d’autres se firent tuer les armes à la 
maim L’armée entière était en déroute; les troupeaux 
étaient séparés des bergers , et les bergers des trou- 
peaux. Gou ayant vu son frère délaissé sur son élé- 
phant, lui cria : «Retourne, ô mon frère, dans ton 
palais. Tu n’éprouveras aucun mauvais traitement 
de ma part, ni toi ni aucun des officiers de ton ar- 
mée. Tu pourras remercier Dieu, tout le reste de 
ta vie, de ce que tu as échappé aux périls de cette 
guerre. » x 

A ces mots, Thalhend rougit de honte; il quitta 
le champ de bataille pour se rendre à Morg 1 . 

Là, ses troupes étant venues le trouver de tous 

> # , 

1 t v* C'est un nom de lieu. 
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les côtés, il ouvrit la porte de son trésor et donna 
aux soldats leur paye. Bientôt l’armée se trouva re- 
mise et satisfaite. Tous ceux qui avaient droit à un 
khilat reçurent un habillement d’une richesse pro- 
portionnée à leur mérite. Dès que les guerriers se 
virent de l’argent dans les mains, ils oublièrent les 
fatigues auxquelles ils avaient été' en proie. Alors, 
Thalhend fit dire ces mots à son frère : « O toi qui 
es pour le trône ce que l’ivraie est pour un jardin, 
tu seras livré aux flammes au moment où tu t’y at- 
tends le moins. Ton âme sera percée; tes yeux se- 
ront piqués à coups d’aiguille. En vain tu prétends 
échapper à ma vengeance; n’attache pas ton cœur 
aux illusions. » 

Lorsque Gou reçut cette réponse grossière , il 
renonça à tout sentiment d’amour pour son frère. 
Plein de tristesse , il appela son précepteur et lui té- 
moigna sa douleur. Le précepteur répondit : 
«Prince, toi seul, par les droits que t’a transmis 
ton père, tu es digne du trône. Zélé pour les 
sciences, tu es plus savant que qui que ce soit. Tu 
es plus puissant que les rois qui portent couronne.' 
Je t’ai dit ce que m’avaient annoncé les mouve- 
ments du soleil et de la lune. Tant que ton frère 
vivra, il ne cessera pas de te faire la guerre. Ton 
intérêt est de gagner du temps. Évite dans ta ré- 
ponse les expressions dures. Cherche à ramener ton 
frère par les liens de la parenté et. de l’honneur. 
Tous ses efforts tendent à un but criminel. Que peut- 
il espérer, lorsque Dieu seul est maître du succès? »■ 
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Gou rappela le député, et le chargea de ces mots 
pour son frère : «Cesse de montrer cette dureté et 
cette rudesse. Les expressions dures ne sont pas di- 
gnes d’un roi. Jusqu’ici tu n’as pas voulu m’écouter, 
et tu n’as tenu aucun compte de la parenté qui nous 
unit. Mais, comme je désire vivement que tu te con- 
serves dans un rang élevé , et que tu restes fidèle aux 
convenances, je t’exprime tout ce que je sens dans 
mon cœur. C’est ton méchant ministre qui t’a dé- 
tourné de la douceur, de la prudence et de la sa- 
gesse. Consens à la paix; je t’enverrai tout ce qu’il 
y a auprès de moi en fait de richesses et de sujets 
dévoués. Ton âme prévenue verra que mon cœuF 
ne respire que la justice. Périsse celui qui ne se 
réjouit pas de ta vie! Mais, peut-être tu n’as pas 
d’autre désir que la guerre; je disposerai, en con- 
séquence , mon armée pour le. combat; car j’ai 
droit à l’empire. Nous quitterons ces contrées flo- 
rissantes , et nous conduirons nos armées sur les 
bords de la mer. On creusera autour du camp un 
fossé qui se remplira avec les eaux de la mer. Alors, 
nous mettrons les deux armées aux prises, et celle 
des deux qui sera vaincue se trouvera sans issue 
pour se sauver. Le vainqueur s’abstiendra de verser 
le sang; mais les vaincus seront tous faits prison- 
niers 1 . » i. , .. 

• 

1 Par le mot nier, Lijà, il faut peut-être entendre un fleuve, tel 
que la Djomna ou le Gange. Ordinairement quand les écrivains per- 
sans de l'Inde veulent parler de la véritable mer, ils disent la mer 
talée, jj* (jLjJ 
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Lorsque Thalhend eut reçu ce message, il con- 
voqua les principaux officiers de son armée. Après 
qu’ils se furent assis , Thalhend leur fit part des pro- 
positions de son frère ; ensuite , il leur dit : « O guer- 
riers intrépides , que pensez-vous de cette idée de 
nous rapprocher de la mer, et comment faut-il ac- 
cueillir cette proposition? Si vous voulez ne faire 
qu’un avec moi, personne ne se relâchera le moins 
du monde des devoirs de cette guerre. Puisque nous 
cherchons le combat, que nous importent la mer et 
les montagnes? L’ambitieux qui est tué, mais qui se 
rend célèbre, est au-desssus de l’homme qui vit et 
qui est le jouet de ses ennemis. Ceux d’entre vous 
qui se signaleront par leur zèle seront récompensés. 
Je leur donnerai beaucoup de biens, des esclaves et 
des chevaux parés. Nos noms seront bénis dans 
toutes les cités, depuis Cachemire jusqu’à la mer de 
Chine. Je distribuerai à l’armée toutes les villes, du 
moment que je serai maitre du pouvoir, de la cou- 
ronne et du trône. » 

A ce discours , tous les officiers , l’on après l’au- 
tre, se prosternèrent la lace contre terre; puis ils 
dirent : « Nous ne demandons pas mieux que de 
rendre notre nom illustre. Tu es notre souverain. 
Abandonne-toi à la fortune.» En même temps, il 
s’éleva un cri de la tente du roi; toute la contrée 
fut, pour ainsi dire, ébranlée par le mouvement 
qui eut lieu. Thalhend conduisait son armée vers la 
mer; l’armée de Gou avait pris la même direction. 
Les deux princes, qui respiraient la haine, s’arrêté- 
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rent en face l’un de l’autre. On creusa un fossé au- 
tour des deux camps; quand le fossé fut assez pro- 
fond , l’on y fit entrer l’eau de la mer. Les deux 
armées se rangèrent en face l’une de l’autre. On 
plaça les bagages sur les bords de la mer. 

Les deux rois s’avancèrent au centres montés sur 
leur éléphant, et leurs troupes se placèrent autour 
d’eux. Bientôt, la terre devint semblable à de la 
ppix, à cause du grand nombre des javelots; le ciel 
parut se couvrir de violettes, par le reflet des éten- 
dards; l’atmosphère prit une couleur d’ébène, à 
cause de la poussière soulevée par les deux armées. 
Tu aurais dit qu’au son des trompettes et au bruit 
( des tambours la mer s’agitait, et que les crocodiles 
étaient dans un état bouillonnant. Les blessures 
faites par les haches d’armes, les massues et les 
épées produisirent sur la surface des eaux un brouil- 
lard rouge. Au moment où le soleil se coucha, per- 
sonne ne distinguait plus la face du monde. Une des 
deux armées était tombée dans le fossé rempli de 
sang; l’autre était étendue dans la plaine, les têtes 
séparées des corps. Le sol était jonché de cervelles, 
les sabots des chevaux étaient couverts d’une boue 
mêlée de sang. 

Thalhend ayant jeté un regard du haut de son 
éléphant, vit la terre semblable à une mer. Comme 
le vent soufflait de son côté, il sentit le*besoin de 
boire et de manger. Il ne lui restait plus d’abri à 
espérer contre le vent, les rayons du soleil et le 
glaive perçant; il n’avait plus de chances de repos 
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ni de fuite. Là-dessus, il se coucha sur sa selle do- 
rée et mourut, abandonnant l’Inde tout entière à 
son frère Gou. L’homme a dirigé ses regards vers la 
grandeur. Son cœur ressent la douleur et la colère , 
en voyant son impuissance. Ni ceci, ni cela, ô sage 
vieillard, n’a de chance de durée; parmi toutes les 
choses de ce monde, fais choix du contentement 
intérieur. 

Gou jeta un regard du centre de son armée, et 
n’aperçut plus l’étendard de son frère. Il envoya un 
cavalier pour rôder autour de l’éléphant du prince, 
et pour savoir ce qu’était devenu ce drapeau qui , 
par son rouge éclatant , répandait une nuance vio- 
lette sur la face des cavaliers. «Peut-être, se disait- 
il , ma vue est-elle encore plus trouble que la pous- 
sière qui couvre l’atmosphère. » Le cavalier chercha 
partout et n’aperçut pas le drapeau. Une grande ru- 
meur se faisait entendre au centre; les braves- cher- 
chaient leur roi. Le cavalier retourna sur ses pas, et 
rendit compte à Gou de ce qu’il avait vu et entendu. 
Alors le prince descendit de son éléphant, et mar- 
cha à pied, en pleurant,* l’espace de deux milles. Il 
examina le corps de son frère, de la têteaux pieds, 
et n’aperçut aucune trace de blessure. Le .prince au 
cœur élevé était très-ému'. Il s’assit, le cœur triste et 
abattu, et dit : «O brave jeune homme, tu t’en es 
allé, en proie à la douleur et l’âme flétrie. Tu as été 
victime de l’influence d’une mauvaise étoile; sans 
cela, un vent funeste n’aurait pas soufflé sur toi. Tu 
l’en es allé, laissant ta mère dans un état déplorable. 
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Je t’ai prodigué avec bonté les avis-, mais tous mes 
avis ont été inutiles. » 

Lorsque le précepteur de Gou arriva en ce lieu, 
il vit l'ambitieux Thalhend étendu sans vie. Son 
frère pleurait au milieu de cette vaste plaine , et ses 
cris s’élevaient jusqu’au-dessus de la sphère céleste. 
Le précepteur se roula par terre en pleurant, et en 
criant : « Hélas , prince intrépide ! » Puis il fit venir 
d’agréables paroles sur ses lèvres et s’exprima ainsi : 
u O monarque sublime! de quelle utilité peuvent 
être cette tristesse et ce deuil? Il est arrivé ce qui 
devait arriver. Loue plutôt le Créateur du monde de 
ce que ton frère n’est pas mort de ta main. J’avais 
fait part au roi de ce qui était annoncé par Saturne , 
Mars , le soleil et la lune. J’avais dit que les efforts 
que faisait ce jeune homme pour combattre lui at- 
tireraient quelque malheur sur la tête. Thalhend a 
passé .comme le vent; il s’est perdu par son igno- 
rance et sa précipitation. IVAis voilà une armée qui 
est mécontente et qui a les yeux levés sur toi. Calme- 
toi , et montre-nous un cœur paisible. Prouve , par 
la sérénité de ton âme , quê tu es vraiment sage. Si 
le roi se faisait voir à l’armée, accablé par la tris- 
tesse , les. yeux mouillés de larmes et marchant à 
pied, il ferait tort à sa considération auprès des sol- 
dats , il s’exposerait à l’insolence des hommes vils. 
Le roi est comme mie coupe d’eau de rose. Il ne 
faut pas laisser corrompre l’eau de rose par le con- 
tact de l’air. » r 

Le roi eut égard à cet avis plein de sagesse. Aussi- 
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tôt l’on proclama ces mots dans l’armée : « O guer- 
riers illustres 1 ne restez pas tous ensemble sur le 
champ de bataille ; mettez-vous en devoir de célé- 
brer les louanges de Dieu. Vous êtes tous sous ma 
sauvegarde, vous êtes destinés à me rappeler la mé- 
moire de mon frère. » 

Ensuite le roi convoqua tous les chefs et exhala 
par des larmes de sang ce qu’il éprouvait dans son 
cœur. Il fit construire une bière étroite , ornée d’i- 
voire, d’or, de turquoise et de bois de 1 sadj (tek); 
on en couvrit la surface de soie de Chine ; elle fut 
enduite de glu , de poix , de camphre et de musc. 
L’armée se mit alors en marche pour retourner vers 
la capitale. 

Depuis le, moment où les deux princes avaient 
annoncé l’intention de vider leur querelle par la 
force des armes, leur mère avait perdu le sommeil , 
le repos et l’appétit. Elle tenait constamment ses 
regards fixés sur la route; tous ses jours se passaient 
dans l’amertume. Lorsque l’on commença à voir la 
poussière que l’armée soulevait dans sa marche, 
cette mère au cœur inquiet aperçut, du haut d’un 
belvédère, l’étendard deGou, dont l’armée couvrait 
toute la surface du pays. Sa vue s’étendit à une dis- 
tance de deux milles, /espérant reconnaître la cou- 
ronne et l’éléphant de Thalhend. N’apercevant rien 
de semblable , elle se jeta on bas du belvédère et 
cria : « L’armée s’avance par ce côté de la montagne; 
on reconnaît Gou et les troupes qui étaient parties 
avec lui ; rien n’indique ni Thalhend , ni son éié- 
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phant, ni son étendard, ni ses officiers aux bottines 
dorées. « En prononçant ces mots, cette mère versa 
des larmes de sang; son sein était inondé de sang. 
Ensuite , quand on lui raconta que l’éclat de la puis- 
sance de TJialhend s’était obscurci, et que l’ambi- 
tieux Thalhend était mort sur la selle de son élé- 
phant , abandonnant à son frère la souveraineté tout 
entière , elle se mit à courir vers son palais. Là elle 
se frappa plusieurs fois la tête contre le mur, elle se 
déchira les habits , s’ensanglanta la figure ; elle livra 
aux flammes son palais et son trésor, ainsi que ses 
pavillons , et le trône symbole delà grandeur. Enfin , 
elle alluma un grand feu, afin de se brûler à la ma- 
nière des Indiens, et pour rendre hommage parce 
sacrifice au culte national. 

Lorsque Gou fut instruit de l’état de sa mère , il 
monta sur un cheval rapide, se rendit auprès de sa 
mère, la pressa contre son sein et lui dit, les larmes 
aux yeux O ma mère, prête-moi une oreille bien- 
veillante; car je suis innocent de ce qui est arrivé. 
Ce n’est ni moi, ni mes compagnons, qui l’avons tué, 
ni aucun homme de cette illustre compagnie. Per- 
sonne n’eût osé lui dire un mot de dureté; c’est son 
mauvais astre qui l’a perdu.» La mère répondit : 
« O cœur méchant , ta conduite sera condamnée par 
le ciel. Tu as fait mourir ton frère pour avoir la 
couronne et le troue. Personne ne t’appellera ni 
bon, ni heureux. » Gou reprit : « O mère excellente, 
il ne faut pas avoir une si mauvaise idée de moi. 
Calme-toi et je te ferai voir le champ de bataille , 
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avec la place qu’occupaient tes deux fils et leurs ar- 
mées. J’en prends Dieu à témoin , lui qui a créé la 
lune et le soleil , lui qui a fait le jour, la nuit et le 
ciel, qui tourne sur lui-même. On ne verra plus 
désormais en mes mains ni sceau, ni trône, ni che- 
val, ni massue, ni épée, ni diadèjne, jusqu’à ce que 
j’aie prouvé ce que j’avance. Je veux attendrir ton 
cœur, de dur qu’il était; tu verras , avec ton esprit 
éclairé, que personne n’a été l’artisan de sa mort. 
Qui peut se préserver de la mort , même en se cou- 
vrant d’une cuirasse et d’un casque? Si tout ce que 
je te dirai ne Suffit pas pour te persuader, j’en jure 
par le maître suprême de toutes choses, Gou est 
résolu à périr dans les flammes et à faire par cela 
même la joie de ses ennemis. » 

Lorsque la mère entendit les pavoles de Gou , elle 
regretta d’avance la perte d'un jeune homme d’une 
taille si imposante , et qui se trouvait encore au dé- 
but de la vie. Elle lui dit : «Montre-moi la manière 
dont Thalhend est mort sur son éléphant. Peut-être 
ce spectacle rendra le calme à mon cœur. » Gou se 
rendit, plein de tristesse, dans son palais , et, faisant 
venir sOn précepteur , qui était expérimenté dans 
les choses de la vie, il lui fit part de la situation de 
sa mère. Le roi et le précepteur s’assirent , pour 
parler sur cette affaire. Mais le précepteur dit : « O 
roi excellent, nous sommes hors d’état de résoudre 
cette difficulté. Faisons Un appel à tous les hommes 
illustres et prudents de l’empire, jeunes et vieux; 
qu’on envoie des messagers à Cachemire , à Danbar, 
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à Morg et à May » En conséquence, Gou fit partir 
des cavaliers dans toutes les directions, et partoue^ù 
se trouvait quelque mobed du premier rang. 

Lorsque tous ces personnages furent réunis à la 
cour, le roi s’assit au milieu d’çux. Alors le pré- 
cepteur fit la description du champ de bataille, et 
raconta de quelle manière le combat avait eu lieu. 
On s'entretint de la mer, du fpssé, et du canal qui 
les faisait communiquer l’un à l'autre. Pendant la 
nuit qui suivit, les assistants ne purent dormir d’un 
sommeil paisible; car, de temps en temps, ils se 
faisaient des questions à ce sujet. Le lendemain, 
lorsque le bruit des trompettes, qui se faisait en- 
tendre de la grande place, annonça le lever du jour, 
l’assemblée demanda qu’on apportât du bois d’é- 
bène. Deux hommes habiles construisirent une 
table carrée, sur laquelle ils figurèrent le fossé, le 
champ de bataille et les deux armées. Ils ména- 
gèrent sur la table cent cases, au milieu desquelles 
on pouvait faire défiler les guerriers et les deux 
monarques. Les guerriers furent représentés en bois 
de tek et en ivoire ; les deux rois portaient la cou- 
rorine sur leür tête, et présentaient un aspect im- 
posant. Les fantassins et les cavaliers étaient placés 
sur deux rangs , occupés à se combattre. Un brave 
se détachait du milieu des chevaux, des éléphants et 
des deux ministres royaux, pour lancer son cheval 
sur l’armée ennemie. Tous les personnages offraient 


* 


Digitized by Google 



— 79 — 

un aspect guerrier-, i’un se mouvait avec rapidité, 
l’ixitre procédait avec lenteur 1 . 

La reine contempla ce jeu, le cœur triste de la 
iport do Thalliend. Nuit et jour elle faisait tenir 
devant elle un jeu d’échecs , et y avait les yfeux fixés. 
Toutes ses pensées, tous ses désirs se rapportaient 
à ce jeu f Au souvenir de Thalhend , son âme était 
en proie à l’angoisse ; elle répandait à chaque instant 
des larmes de sang, et le jeu d’échecs était sa seule 
distraction. Elle passa ainsi le reste de ses jours , sans 
boire ni manger, jusqu’à ce que le terme de sa vie 
arrivât. Moi aussi , je termine ici cette histoire que 
j’ai entendu raconter à des personnes anciennes. 

• N°m 2 . 

' EXTRAIT 

DE L'OUVRAGE D’ALBYROüNY SUR L’INDE. 

o* Si'lû <_» (J 

ex* 

I . . I . 

^hjl y-» J— & ybt * U ? i oLuajJt 

1 Ici viennent quelques vers, dont une partie a été publiée par 
Hyde, dans sa dissertation intitulée De Ludis orientalibas. (Voyez le 
Syniayma Disiertationum de Hyde, t. II, p. 75 et suiv.) 

1 Fonds Ducaurroy, n° sa-, ch. ivm, f. 46 et s. (Voyez aussi 
l'exemplaire du Traité d’Edrisi, man. de la Bibl. roy. à la fin.) 
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Lclj StXÂg A*1 3AÂ*jAg SjL*Jt!l_j yvAjlj» (i 

j — a Jl ^_«^_jssxil I JvAj jbuaJlj pUâjJl ^jl^jil» ^Lf 


XjliyAli 1*1 i l$*A^»-l yi». JAâjJl yUjlijü 

oyl i aJsæ-Lm «Xjmjj jyjlll i_ÀAaÂÎl ^jjSÜI J*à-*>S! 
J»»>>^2 yJ*>JI t-J^Àll ylà^w j£)1^aJI *iLL> ^ y_y£ô 

<^C} fcL*«*Jl J £?La* tf^l J-fJl |0«J&>XÂg (y* 

A *1 ÂÎ1 ItXiÛ ^ g’ÿil ywlÂ^l ^n^IakJI 

p)-^» l^!/> i yl^^- j^slî y 4 Jy*il 

#<X_A y\_j L^\i ui <7^*11 yajl u*>lj ^-L^j 

ii c X..-^.*X n > Aj\j jji& U ^ * a *Ia J 1 î L*lj L» ylsi»iü 
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(*■**! Ujj J^i»a JUaJl jf 

t)\ y .. -> -A)l j i «^~- il & gju» 

<5 à W l* Jt *-»>* ç}*^ **àW U y\ *A> U rfwl# 

*y— *-*ll & jy**** p-yi ^ «—- . s» *>o»y)f (jb)l 

ixwtj! À *XjJt l^jlS' iOuiaJû* üjLALï iJL,^. 

0 i—»iaJl <^c j-fy* Opxll Jt , ^jy-à-U (j* JjiaJl <^c \yAbjjS. 

yl**«yUi?j yUà»â-lXjj Joli' ^3 lill^j'il !_j CXAjdjj 

fÆp'j *****>lj yUl^K, 

la-s -tf cyliUiiülj ,jsjS- Uil4>OL*î j, LJ_j *jÜiÜîj 

çy=#j t4)^w 

V? (£j\y*i) «JJ3 y- Lÿylj 

4_>Um £lj«JI JUÿ ^iUô cal^jjU, 

jl —^1 1 — «Ju»Lfc U Osâ* tyjXis jJ Lyj&L_* 

fcr* JLJjjÜl# A-çiâe JÀÂ gkÿi cU>e». J) SSys~j \ I üfiw»«xll 

<X^\..iA M »Jl <X^C jJCülj jlyjiA üLoo ïô**wy JIa^I 

(jo-jl— *-ll (j* *XÂs VU>j 

^1 ^y*ôj] jy£ü 

gy^ Jj^*- L» g J^çuJI 

lyj^ yl^M W"* »JJl^«l! üiaMi\y ^1 jjîkjioL* 

(JV W*î ^jy-^lî j»jy^ CJrf W»J J-S^j j-ssül (jvj l-^i 
J. A. Extr. n* 8. (18 4.4 . ) 6 
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ytf «fcjii yu «i^ 1 V ? ‘ Nj *' 

,j LyJw* «XJuJt y^jlj ïji ^4»UJâs y£*~* 

^Lel^jy^ô y- Jt liJsie y- Wj* 

iiLJi yi Je J—jI^ «-rf-jW y* ‘* s -*^ Jtj yUû»*^ <jfyJ 
5jl «XJLt £X»e (X y» y^-£ y*fc*J 

^ a Aia+asJl À c^'y^' 

^Vl**,; ^ül J! yj*/ - *'’'* uyj^* -î^ 

j-X-S JjS' J^ j LjyS. Je £y*y f&~*=r 

*_À_e jiLUI yU Jîjjp vb*" U* 1 *r^’l> ' <>c:? " 
pU *ik5 «yu**-< iil*5" jjjyï i y 6 .? *>4? Jl 

e^JUti t»Ü*xX» *Vj 4 gyS ~ ^ £*?j! y 

U^u*j i^~ ^ <$-? y<>— W #jy>U 

.jL«ca yyj^Jl (Jrf Ur^j^ÿlÿ OJ &*•*) 

tr-*j '- iî j-* yvj^C y» t-yÿ* sy^* tr* ^■«• fl * * 

*iLXj y-, ^j-àp J&) (Jy^f y* ‘-s^ »>y>U 

iiU*>53^t_5* iiU£» (j****} JW4^ 

^_y_>los_L> LU KJt^sy* i lijS± \£ W*-* 
jLjuàJM Je U^JkU^ yl Jj*U» WW *i 

yh^SJl Je ^*^9- y* u«yWv ^ 

L-Cj «xi^Jt y! yS kyfc» W** 
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ji ^u*xj ôüi jüü^ .u-. i 

*J 'A ' *?“> ^l|»i iùa-y* (X ijio (;JV> Lçi iüfcilïjj 

Jl 0V»j^ <X»-I y« gjé t,jj» jyS | JoU^ (S^- 

y* »... C J ... ^ T pLl «.. * yJ 4 >JJl ^JVJ ÜiU41 ( jy, Mt jC 

ül jLaà^! i U «U», 

kMtaUAi £*> il U U ti)jj ÿjüij ialUù-il|^ àl^Sa-ilj 

lÿjs^ ol^la^ôill ,5 

yvj ly.» LJjiJ» Jl y» «X^.Ü| y! iXxÂjt» J^yjüj 

/ J/ 

Jl *jjy*U Jpàl^il y» jXw viLi^jj yy>- <5^41 

*• -* —'j ' ^^/-All y* lüyi Ji3l Je ^jû, 

• . 

gji **» u je <^1 JM 

<^-31 Je JLy-> #^j» ^ ÂJüU Je - r iUiU' Je 

X-*-Ç Uft^Âe^ viU^> Jl y_ÿî»> A* Je j-£*e 

cyiiliU i r +*S' i ij^iy JL! «xâ^JI 

tiLA _3 y» »>^Â.l»j^Ae <^ 3 l ^sSsJl J| liLfcfe u* *V « Jj 
viJjl Jl L -^*4 Js»-LJl jô * I ^Ijb ujJkJL s^ewJl 

yiyw Aj^l Jlj Jljy-j^e ^1 ^>jX> 

Si ^ ^ J^-L*JI Je xL«j Jo-LJl Je 

y^lS" Jl jjj* W^jjy=r «JJ JJUU 

l ^.. v l j-Aj U>-*^ ^y> Jlj yyij,l *A* Jlj yjitë 

6 . 
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■ yU viUi£> £+ <g jlf feH îàlÿ 

• ' J { 

tDs usy^S **+*?" A^ùy ^-1 ii> *>*-* 
«iU Vjr-»4 •«»-«*» 0 -* ôr-=^ ^ 

gjxézxA Jlj (jjjjÀ* jJü (i^lj j|j ütr^.5 *~Jr j\;jr~ 

Jtj y^r- <il> tjytë *■**=?- J'j *-*■*" 

—j « y* L«!_j yjiX5^^vJ5 (j «il>A^=9 i_<.< n ^jLuA&.â> 

yyçjlj iù«-ÿ- Jlj < 4 ;^ 0 /*^ Ciw * 

--• ^i*s ypl. */-&■* ü£Xtf 

y^ 4 !l >t_ÿ— ÜrfLè- Oÿ^3 ^ÿ*-***!? *jU (J-»W U 

Jt 8 ^_iCm _g^lï J^M>- Jî £^*Jy «y*® u**^ 

viL_L_w y-. i ya-*-3 ^ »j JUaî A&tf yi jmX*. j- U 5 jjssOÎ 

*jl_j f^j ijj^***^^ JI»Ju*mI jü! ^VjcjJî kilA3 

y. jL> *-j!j Z>y*J£> I \iCji 0 ^-** <i' 

(Jj y» kiUâj UjJ (JV^S i J! JU» 

iSt)j^jJ!J^i * U <i)Uiftj JaÜ isjAflJI <^C IflA» Ûj*>aW li»)i 

yjàjOsj* y-» JUil* ^l^Jl 

# 1 

JULj^J j— M m.? *rSM-* JU*J y-« 0^4 u»j 

.x >y~* £ !>i *-,»U Je cjVxôJH J* W4* 

f^t Jüi *Xj«-? JLïîül JSj Jl *4 àlXl» 

, 0 \_cl iùujt *>l»Jâ (iJliA <ib Ail jy$> 
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& a ]g.}\ lâXè ^-4 ijaxj & Jül'àl viU*x5T 

C £) Jl^ X^-Ml A. K . X "> XK C X Axll *Xd- J^t yüi bO ^Jj 


JL»jI^ <— >Lct? <xâ$JI (jp)5 

(jv-^â-Jî^ CAXaJ î xoixJl 

t-*-i L*àjl tnj g>*Jl 

cïH*'-?' *SX£ Jl AJ^9 ljj 5> ^c C^X 4^> (£r&U (Jk* 

bùtXj I fr ^A J Lfôj XÆÎj^— ïC l^JC<UâJ^ Idâ^ji ^jyA^3 

(Sj y - * * v <Jt^ £^*31 (j* 

/ a * 

•X— *J_J iij$J<£^3 iSXS jJtj y*XX^S (jôM 

// ■> # J 

(JV? <l**i |^<^U«(J| j yM t g l \iUà 

A *-jLM U-*(j^w <jl_j jJus. iUi\Js J! cjjjLil. 

O X 

Xa*^ - jJi* A iuj Le (J Ij jAf 

U, 0_jtjL*j UjLfi?) Igijjijj i^ljjS"" <Ü4uai <jü!j^> 


vX 0>, . . > XiL»i1j jÂ.! «XAj jf I^Joijü! CUjo. 

5 »X— A_jl^j Ojylb\y» j\ Ijÿ/M» (J-* 

&jytb\~4 (J-* yv=»jl <X*i3J y-y yjj^j^fcCj XoLff 

é^’j Jji! j) gl^i x.xcj' iM ^-»U*3 il iwjliüwo ^y» 

y > ' 

^«-3 ^< . . «» i{! *XX> jl IsÈ^jj yvikÿj XmJ^ ^c 


|j^»XÀ£ jjûUi _y6j iÙM^ 1 <^c (jU*nA,>l^ ç.j üxjow jyQy*^ 
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J 

J&-4* je AA*o Jrtnil x«w!j 

iLMyèf’ j\xk» jl iül^j y*3 *ju bwjUû* jî 

/« ✓ 

lyU Jt «Uül tr 4 ^ jjyJCr»* «Aï *&£ gj 

iLjvj^£ ÂÂ^«X^ a aa^oï^ 

ijJi+£ IjJl* u+ y&j Cj^AîW u*j « *»j 

y*3*^*_S" JI3 y^^Ac «il y ^ jttfa ^3 

-> ® j ^ xttx * g/ / 

33 1» ««> 0 ! JI3 iijAfi <yjijijQj Iom jc^lff JI3 y3^At 

(y— 1 ^ à !?^3 (jy*** j^jr^ y& J®**» je jS'^Z* JI3 y^^Ac- 

x o x . M 

Â*»U? *^>34* JI3 **+*• **£<5^3 JI i jUûi 

O /f ^ 

x-w*^ <^c aJu I^ajuoÏj (^.Cx 4 ^ 

* s 0 J *<• 

dLilà (jSX fr? &j\j* d WJ***} 

^13x1! aaA ^63 çjjl ii>ii yjUi ( t/ tMtJ iwlà 

fcJVfJâ* (^J^J J-f^° (•jkjjA. ^ 

(3»3— *l 4 i iU^ft je £3 (^vàaoâj A*iajù j*ÀÎI l<yj 03A? 
0JIÛ3 Uy uy%y?y *‘ > A& (j * |Jàci 

Lj-*JI (jsj L*ô 0^3» l Jbj^üà \4duv 3! l$J 

jUéill J^j Ufcj^Iâ ,i ti>«X£».lj is>*3*XJ3 o Aju i 
«^>3. a si > <" » w g u» L<y Lgj! UL9^9^l9 

C*. f . *> 33 8 3 ItlÂÜi âX* <^*Xj>3 X) »X m> j L>1 3*^- XCÂiâi 

y-y ^ 3 *.^ < ~~* *jl» SiXJtS' L»\j <.;» »Vn VI3 caijji» AjJ] IgÂ* 
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«xAÜ XjLfJb ,Jc «.*=—> J^»- 'Xv^Jl 

» ..." 

(î)j-jLiâ a_jçIî ,X aaAj jij <-s*kxê ^5 XmXxa 

J^Jy \o J*S- fcjji (^jvÿl^ u-* r# ÎA* •>*■»■. Jj 

<jj— îo <^Cj *X-üi JJ S yflxl l J-o_yU (jUixs^-* #Uxftj 
,XL ü^t^ÜI yA*â?_j (j^ÿi <ji aJ y^i AÀil 

(a) gj-4- a— J ‘r’j* 3 aà* La* t^»*>si&Lïj x^- 

££w_»- y»>s^^XJl AjJ ykl caâêsj A-Jsjj »«X ^i g yjjtJl» 

J..«j r .».w. U ii)jX5i y! ^_)J! x5U-w y* A}^ y-» Iji**} cj/A^-J 

*_>. jxaJl » jsjû y-. CjA^J» <£Î\ÂA (jv£=>LDl i-yai î Aj^ï 

cj®^ or 4 ^ ($U> yL<îl? V-wî 

jîW!^ Jsâ»J *>Jl J A^yrt» JaL jÀwilî, J-wJj 

ca^ A as ; JjVJ aAas Je JjJoi ^J^-I yjJ* Aa^ja»- Jcj jàajJ 
j-*y a,! Jw»- jlâ^J Je SàJs^ 1 _y^j jgÂ iJ j *-**> 

.X=»j^j «.Aiôvâa aJj Ifili Ixlslï 

lô-a-Liî. yJô Jÿ»- JjyJl» S i 


jlrcvjt jyej A*^x« (J* AaA* iù*iV-w»J 

AA» IâÊs l»« J! SyXjJ) . ...JaÜJ y» MAw j-& y! 

a_âj<Xa Jl ç^-âJLIj u^f W* *^!>? W* y' *VL> 


1 Les manuscrits portent jx*o 
* Les manuscrits portent ç-yi 



J 
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(jj » »y Je o> l i .> J!j (j j . x « » s^ijXyjl 

2!jy4? J1 c-jjJl j^ 1 

A-iîj-? tr*j Je l$j (jj*jjlj (jUjI 

û^j j-*-* ***^' cJlj uj**^ ybd^ J1 *r>*it 

<ê> } **■* **'■$*' jxjI J! Vj-^ (JV W» 

<J J « fl » t i 'jÂ-fyJ Jlj <\jG«Jl >U> (^J>.Km (JVJ L<X» Sjdj 
JUC*J| ^J*5^ y-«j (jjiJo tyM rt Xl Jîj (JJJ^C 

jy^+g (JI^ yy**^ jl ^VaXj 

^r-ii^-ob ÜiXJo i aajLc 

✓ ©✓ 

cjl^ jJ+aS* iLxj\j£ «XjL^ ^jô<X-àJL=>- jCaviï aU-JÊ^ <Jt^ 

(Jî jJ**£ aàXj 5 cXJ cj^âXÎ y^ byü *£ 

UJ^^*" g 3 j! Jl^vuil y^ I q aa>L£ 

byu*S> (Jfj&9 -ç£\j bj&S' <J1 C-'jAtl ^3^ 

VfyAAJ^ CAajL JIj K29jXA 5jJi +Æ j\jb ) Jlj 

L^>> 5^aÏ^ ^/*Iâ**i JJj bjJ**£- Jij ijy^ 

«M « ✓ O X / W' 

jL^^VÂsS’ J|^ &J K**J jy& <J1 Jl*\àJ|j Ç^ÂII 0V? 

OJ «✓ j '** S 

A-aJu? AX40J 

CAAJ >1* <^C y£*& {£v3l JU&I^<XÂ>^Ÿj jlj 

0/ 

«x.Xd»Jl >U <_>j— t JcjU^tXJüül A. y n j> «xjL^j J!j iÿûLc 

• « ^ > 

Jlj Mkp iù«*^Jj J*S»à Jij jyS»C ÂjOjt jjtàïjJ Jlj (jjjAfr 
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<i ümm> &jyÂ ^j! jjAt j^uît 

>XÂgM l Ÿ>ÿ^r JW?' W? Ws^ aj^ 

(l) aUw yli-J* #Ui yU&ï »Lw^yAj Igjyji! (JyAX l^yjy 
(J-* ijy— X_W fJy-àJl L^JWûy yl— <ilfcâ-*>0 à_y»Xj»- 4^1 

J <1/^ 

Jjojl js J4<ù-â J! y>iwA~5y_^J AaÀj (J . *y OUùJt_y 0%iil 

ï]l»yy^{û*^5 4^1^ ArfUvXS <~*j>jJ OUjJt 

»y— «^1 UyyXjfl jJ^L^ra <_^feyJ_y aLç» ^_y CJ.Iji 

A_jUa»- yj«X*v*_jj JW-^I ÿLifii J^C yyA^Cy 
(J* ,i Lf!i yjJoLxaC^i 

^Ai.«>S? 45-**-* Levi yl^ *X 3 y ^JilaJljtf. c^jdsjCJ wîUôJy 
^ U^lî (J-* ^Ijy^U (j* y iXfctyJî 

J*Ÿ**^-} *— * * ■^y-J»^ LtXJÜfi y J) *— v 1 

cjw i3-^W^ >- i * a ^* J.> üW?W Â^» tn l^-U-i«>^» 

J 

t£)L«5%U £*VSÎ «jloü* Jl L^X«y jb-*=?.5 <Xu*Jl iSJIf 
•‘‘L» til (jJ>-*-iî_y-î ■ JW? (J“* (JV=?^^ aWj 

A** 45 WîJ «-‘■A&Jl Igxay <#?W» AiÿW 1 jb*^? 

jljS »XAj Sy>^) ^/«l»! Aou^y ÿy.Vm « jb^S^? 

y\iii>! Ji J) 2^-3*? cÿÿW" <i® 

>Ay y\£wj't<\X> I<xXj l«y*i J>*rf AA*aâ. 

1 II faut probablement lire «la (jWjJ 
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jüu>jJy-Ajvi*£r> <£*J_jJJ (^ols* y* yy*\j4 

Je Jÿi^4 *V** $?[)■* 
L*h, ,;! Lyju jJJ iïfj£*yit> J\*=*- cj-« cK)ls/^J 

l^=-_j-A-3 yjôw * *3j*-~* ajy-o &j &*S' S/ j? 

JàU ^ÿJâxJl .fcjî ^3 

yliwi! (jyjü.1 (jyyi ij-t*»*' * *>w»!_j JL£ (j ■* jb*^ 

i gyi Lj^tOsJÇ» üaçJaj *■*■* **4>t Je J'=*-‘ >s i2 

Zr * (? ^ UL>-<-*^? k> lyis^Sa-S; g/* 

^ouSlJl JJ t5 >àÂjj J&£}l <XÀj JJ A r^ la.JJ y-» 

M/ 

àj<x»> i JU>- (j-* WIj 

(i^Uw^ yfi y\^ J*i.t>*il u»* w y* Ji! liLiJ liUij 

y_j— sw tiîij—ïi <jv*j-tî tj-t:*** Je J^+=?- 

*j£— wl_j oJÜ^) #Uï ÇXyJ 

ü#Aj J &+j*e w^»j **5^x11 ^yjUJj (jwUXûj 

»— «s-*i3.üJJ JJ caljl— *jJl i <XA4~ jU»* 3 î Je iiUU«*jiiJj 
JJ iwaajüi >^ÿ=r Je &*»** JJ (;jxJl Jej 

^hwassL» il Jas*? ***-£ iUjüfc' y&j aLs-j^lS' Ja» 

aJU-jj jj U t jJj j ri* ;. ^ b i_j<X»' (j-* Wtà iSJ^S *À>e 

*-?_>À=- y® a-«Xj^ y^y-* 

ÜJLLS Jcj t«yX* yAA»-l Uj Ajy* y* 


i 
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*XÀ? Xi-« g\jj 

» 

àaj^* 3| JUJ-ij JU\£*JI xj . *» - (j* «XÂgJl (jo)J *x^ |«xgj 

fa T* 5^**!? u l «il ÜHSiUiVI ÿjÂ Jt «jU*al LyX* 

^assjî Virils 1^~G* UJj «Xji-Jl iJdj] 

tJH L* J,! LiftLlà.yt^U ïju*aïy£> ^ xkj^L» 
V-* Uy-i-Mj \-i&jj (JV*-£;I JajOJI iU»-b ^ 

«il j-*sJl &+ s? * * la « .il } 0—jj\jj^ yS> (-ajÜIj y ! jyj 
*xil Xy» y* X»oli.j X*i yjU«*II jjJl 

^1 far 4 tî***J «-*—*11 A— «*i yibjjà Ij 

U£>Ujrf!JL alUtflj *U~U && tMyft U)_, 

cK * V iWfc ’ ^ ££xJl *-J^»X*Jl y* XX» yÀ«Wfcl I Cjjlü-J 

XyX* *xll <-**)! Xjj_} lyj Aa-jJJt! Jsxjüww! JUjSl» 

£ rv** 0 ’^ 

W**1.J i yy^uaJoü IÀ4J \yfWJ Vi>L Mytij 

/*** <£■$! Jij fai> 4 *^’ J~*£ÿ «il C^AJi y-J #J*J 

«il? ÎL+m \S3j\ly JJdl y*x*4 g ^1 *£, Jlj 

it y 

ii J^Uwi JI ^3 (jy&i <^Ux£=> ÀftJjl i^\XA^m 

*J*y~ «i'.> yiiXÂ*. Jlj yjiÀS S j5^j «il* 0vj* 

l-^ 4 *"** ui)^ til ( s* *-*-* ^s*- 2 X-x*-^ *-»« Jlj AJfaw 
***> fOiâ* «r 4 ^ to&S X U* y^lÉ” ^ AxU ^2 jPsks»- 
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a. . .gc v^ <xJü ijjys*- gy t_^«>sJ^juM 

jjfcLJi je ^JC* jy-=f ($ — s» tXij 

y * A .*■ i X^yi î«xJ 

V J v "* & £ÿ«j'l ^til ,j Lfy-vAJj 4-*J<Xjj«*«* 

t*xw Jt^ç&watj (J-.J Latfyi yjjUj! yjbww«ij (Jl 

ji mAmjmjà yj *X-«# 3^3 lâtf*%«i. üjS&Aâ ^ji *XJL* 

iL*-« jej j-œïÜ! L^Âjo ÀjtliAJL* JU=«- y^JI yjby viLJ jùtAï 

*aj_jiJ! JL>^_&- gy y& AjL* l sdjà j~*a 

•^3 f^3 £■* çyf. «X 

L^*Jt A— jjX*.2^J j* y p^J ypjiM »i^3 j>iM (aÆ 

jjÿ*3 yt_j yblAxîi j! OOt syj cx » » Ia iiU ol>^^ ci® 

|&XÂ£j t^jd y*oy IgJ^iiT ÜA^ljJi tiUi ^ y\4" 

*— ?_)^SÎ je ^'b ** *J* * X-'^.y jUéJÎ yvl — é. Jl X*i 

JÏj y* yb Aibjl kii^J yb (jja V ****^ 

CÏAÂWj IgJ Oci»Lj! l^yU AjUj, ijy p^J pi ; yX*!à Os^ils 
y^^3 yl» cuJ êwij <ü*n» ml aij JUàJl cAtX^ù^b Igfl^wl jt 
A-Jaii oL p*XÂj ^ y^Li X^> Qyê y^i i <XÆ y* 

• e j 

yv-jcaii X .v j! yj&y Ji t«XA j À_^0>yiJ! j->\y^- Ul» 

’ 0 
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TRADUCTION DU N° PII. 

OBSERVATIONS DIVERSES SDR LES CONTREES DE L’INDE, SÜR 
SES RIVIÈRES, SDR LA MER QÜI PORTE SON NOM, ET SDR 
ÛDEI.QOES DISTANCES ENTRE SES PROVINCES , AINSI QDE 
SDR SES LIMITES. 

Qu’on se représente la partie habitée du monde 
comme étant située dans l’hémisphère septentrional , 
et comme ocçupant la moitié de cet. hémisphère i } 
la portion de la terre qui est habitée forme alors 
un des quatre quarts de la terre. 

Cette portion est entourée par une mer qui, à 
ies deux extrémités occidentale et orientale, a reçu 
le nom de mer EnviroAnante. Les Grecs ont donné 
le nom d'Océ<p à la partie qui est située du côté 
de l’occident et qui touche à. leur pays. 

La mer sépare la partie de la terre qui est habi- 
tée, des terres qui se trouvent peut-être de l’un et 
de l’autre côté , au delà de la mer, que ces terres , 
qui sont entourées d’eaux , soient habitées ou ne le 
soient pas. On ne navigue pas sur cette mer à cause 
de l’obscurité de l’air, de l’épaisseur de l’eau , de la 
confusion des routes, et à cause des nombreuses 
chances qui existent de s’égarer, sans compter le 
peu d’avantages qu’on Tarerait d’un voyage aussi 
lointain. Voilà pourquoi les anciens érigèrent dans 
cette mer et sur ses côtes des signes qui avertissaient 
de ne pas s’y aventurer K 

1 H s’agit ici des statues placées aux extrémités occidentales et 
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Du côté du nord , la terre est inhabitable à cause 
du froid, excepté en quelques endroits où s’intro- 
duisent les navires, et qui sont disposés en forme 
de golfp. 

Quant au côté du midi, la portioh babitée.du 
monde se termine aux bords de la mer qui touche 
aux deux côtés de la mer Environnante. Cette mer 

J 

est traversée par les navires, et les parties de la 
terre qui la bornent sont habitées. Cette mer est 
entièrement couverte d’îles grandes et petites. La 
mer et le continent se disputent respectivement 
la place, et empiètent l’un sur l’autre. Du côté 
de l’occident, le continent s’avance dans ia mer, et 
ses côtes se prolongent au midi. C’est dans ces ré- 
gions , qui s’étendent en plaihes , que se trouvent les 
peuples noirs de l’ouest' qui nous ^purnissent des 
eunuques, ainsi que les montagnes de Comr, où 
sont les sources du Nil. Les côtes et les îles voisines 
sont occupées par les peuples de race zendj ; la mer 
forme , du même côté , des golfes qui s’avancent 
dans les terres : tels sont le canal de Barbora, le 
canal de Colzoum (la mer Rouge), et le canal de 
Farès (golfe Persique). Le continent s’étend plus 
ou moins vers la mer, dans l’espace qui sépare 
ces canaux. Dans la partie orientale de la mer du 
Midi (c’est la mer qui s’a^tnce dans les terres, dans 
la direction du nord, de la même manière qu’au- 

• r ' • r- ’ • . * 

orientales du monde, et qui Taisaient signe de ne pas s’avancer au 

delà. Je parle de ces prétendues statues dans la préface de ma tra- 
duction de la Géographie d’Aboulféda, 
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paravant la terre s’avançait dans la mer, du côté du 
midi ), la mer forme en plusieurs endroits des golfes * 
et des baies *. 

La mer du Midi reçoit différentes dénominations; 
le plus souvent ces dénominations sont empruntées 
aux îles que la mer baigne ou aux terres qui se 
trouvent en face. Pour nous, nous n’avons à parler 
que de la partie de la mer du Midi qui borne la 
terre de l’Inde , et qui , en conséquence , a été appe- 
lée mer des Indiens. • 

Maintenant, il faut admettre, dans la partie du 
monde qui est habitée, des montagnes escarpées et 
contiguës les unes aux autres, de manière à former, 
pour ainsi dire, les vertèbres de la terre. Ces mon- 
tagnes s’étendent au milieu de la terre , dans le < 
sens de sa longueûr, et de l’est à l’ouest. Elles tra- 
versent successivement la Chine, le Tibet, le pays 
des Turks, le Kaboul, le-Badakhscban, le Thokha- 
restan, le Bamyan , le Gour, le Khorassan, le Dje- 
bal, l’Aderbaydjan, l’Arménie, le pays de Roum, 
le pays des Francs et celui des Galiciens 2 . Ces mon- 

* Pour bien entendre ce passage, il faut savoir qu’Albyrouny, à 
l'exemple de Strabon, regardait l’Afrique comme une vaste pres- 
qu’île, bornée du côté du midi par une mer étroite , qui communi- , 
quait à la fois avec l'océan Atlantique et avec la mer des Indes. 
Aboulféda emprunta cette opinion à Albyrouny, nori pas d’après le 
présent volume, qu’il ne connut pas, mais sans, doute d’après le 
Canaun du même auteur, qui malheureusement ne nous est point 
parvenu , et qui est souvent cité par Aboulféda. (Voy. le Traité de 
géographie de ce dernier, p. u et suiv. du texte, et p. et suiv. 
de ma traduction.) 

1 La même idée se retrouve dans la Topographie chrétienne de 
J. A. Extr. n" 8 (i844). 7 
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tagnes offrent, dans leur prolongement, des faces 
variées, des intervalles libres et des déviations qui 
renferment des plaines. Une partie est habitée. De 
l’un et. de l’autre côté de cette chaîne, coulent des 
rivières. t . • . -, 

L’Inde est une de ces plaines , terminée du côté 
du midi par la mer appelée mer des Indiens ; de 
hautes montagnes la bornent de tous les autres côtés~ 
C’est par cette plaine que se déchargent les eaux 
venant des montagnes. Il y a plus ; si tu examines 
de tes yeux ce pays, et si tu fais attention aux pierres 
rondes et polies qu’on trouve dans le sol à quelque 
profondeur qu oi) .creuse, pierres qui sont grandes 
près des montagnes, où le cours des eaux des ri- 
vières est impétueux; petites, loin des montagnes, 
ou le cours des eaux se ralentit ; et qui se chan- 
gent en sables, où les eaux dorment, près des en- 
droits où l’eau s’absorbe, et dans le voisinage de 
la mer, tu seras tenté de penser que ce pays n’a 
pas été jadis autre chose qu’une mer qui a été com- 
blée par les alluvions des torrents 1 . < 

Le centre de l’Inde est la contrée située aux en- 
virons de Canoge, contrée que les Indiens nomment 
Madhyadésa, c’est-à-dire (en sanscrit) Pays du milieu. 

• ■ ' •' , ' - >' 1 

Cosmas, écrivain grec de la première moitié du vi* siècle de notre 
ère, lequel dit que telle était l'opinion des philosophes de l'Inde. 
(Voyez le recueil dé Montfaucen intitulé Colleuio nova palrum. 1. 11 , 
Pag-*??.) 

1 La même idée eal exprimée par Strabon et par Amen, qui, 
dans ses livres sur les expéditions d'Alexandre, met souvent Strabon 
à contribution sans le citer. 
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En effet , quant à la position géographique , cette 
région se trouve entre la mer et les montagnes , 
entre les pays chauds et les pays froids, à égale dis- 
tance des extrémités orientale et occidentale. Sous 
le rapport politique, Canoge a été autrefois la de- 
meure des monarques suprêmes de l’Inde et de ses 
Pharaons L 

Le Sind occupe une partie de l’extrémité occi- 
dentale de l’Inde. On arrive de chez nous 1 2 au Sind 
par le pays du Nymrouz (en persan , Pays da midi), 
je veux dire le Sedjestan; et on arrive dans l’Inde 
par le Kaboul. Ce n’est pas à dire que ce soit la 
seule route qui y conduise ; car on peut y arriver 
par tous les côtés , lorsque les routes sont libres. 

Les montagnes qui entourent Tlnde sont occu- 
pées par des peuples de race indienne ou d’une 
race proche. Ces peuples mènent une vie indépen- 
dante jusqu’à la limite où la race change. 

La ville de Canoge est située sur la rive occiden- 
tale du Gange. Elle occupe uh espace très-considé- 
rable ; mais à présent la .plus grande partie tombe 
en ruines et est inhabitée, parce que le siège du 
gouvernement a été .transféré dans la ville de Bâdy, 

1 Au fol. 4o, Albyrouny nomme la contrée Aryavartha 
oc séjour des hommes honorables. (Voyez sur cette expression le Code 
de Manou, liv. II, n M ai et suiv. traduction de Loiseleur-Deslong- 
champs; voyez aussi V Ayyn-Akberi , t. II, p. 346.) 

* Les pays musulmans de la Perse et dé la Transoxiane. Àu mo- 
ment où Albyrouny écrivait, les musulmans avaient achevé de Sou- 
mettre le Sind, et avaient passé l'indus quelques années seulement 
auparavant 
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à l'orient du Gange, à une distance de trois ou 
quatre journées l . 

De même que Canoge est célèbre pour avoir 
donné le jour aux enfants de Pandou 2 , de mêrpe la 
ville de Maboura (Matboura) est célèbre pour avoir 
vu, naître Vasoudêva 3 , Maboura, se trouve sur la 

1 Sur la prise de Canoge par Mahmoud le Gaznévidc et strr les 
dévastations qui y furent commises, voyez le témoignage de Mir- 
khond, dans le chapitre de son histoire qui traite des Gaznévides, 
édition de M. Wilkcn, Berlin, i 83 a, p. 70 du texte, et p. 196 et 
suiv. de la version latine. A l'égard de la ville où fut transféré le 
siège du gouvernement, son nom est écrit ci-après, pag. loi, Bdry. 
On sait que les Indiens confondent souvent la lettre r et le d céré- 
bral. Albyrouny, fol. 63 , place Bady ou Bary au confluent des trois 
rivières 

* Suivant M. Wilson ( Asiatic Uesearckrs , t. XV, p. 11), les Pan- 
dava seraient originaires du Cachemire. (Sur les Pandava et les 
Corava, voyez ci-devant, p. a8.) 

. r Vasoudêva est le père du dieu Crichna; mais Albyrouny, à 
l'exemple de plusieurs écrivains indiens , s’est servi ici et ailleurs 
de ce nom pour désigner Crichna lui-même. (Voyez aux fol. 101 v. 
i 3 o v. et 1 4 z v. voyez aussi la préface placée par M. Burnouf en 
tête de sa belle édition dn Bhajjavaia poaiana, p. clvii et suiv.) 
Albyrouny fait aussi mention d’un lieu situé aux environs de'Ma- 
dhoura, de l'autre côté de la Djpmna, et où Crichna passa son 
enfance. Il nomme ce lieu Nandacoula, c'est-à-dire étable de Nanda, 
du nom d'un bouvier qui éleva Crichna. Cricbna appartenait à la 
famille des Pandava et des Corava. Dansda guerre qui s'éleva entre 
les deux branches , il se signala par son courage , et ce fut lui qui , en 
se déclarant pour lesTandava , fit pencher la victoire. Albyrouny 
donne un petit aperçu de cette guerre, d’après le Mahabharata, qu’il 
cite ailleurs avec le nom de son auteur, Vyasa, fils de Parasara. Une 
grande partie des .Indiens adressent maintenant un culte à Cricbna, 
qu'ils regardent comme une incarnation de Vichuou.'un des mem- 
bres de la triade indienne ; mais ce culte , comme l'a remarqué Co- 
lebrooke, n’est pas ancien, et il ne itie paraît pas antérieur au 
V* siècle de notre ère. 
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rive orientale du fleuve Djoun (la Djomna). Entre 
«es deux villes il y a une distance de a 8 parasanges. 

La ville de Taneser est située entre le Gange et 
la~Dj.omna, au nord de ces deux villes, à environ 
80 parasanges de Canoge v et à près de §o parasanges 
de Mahoura l . •. 

Le Gange descend des montagnes déjà mention- 
nées ; sa source est nommée Gangdouara ( la porte 
du Gange). C’est aussi de ces montagnes que des- 

1 La plainte de Taneser porte le nom de Kouroukchetr ou Kou- 
rouhter. ce qui signifie champ de Kourou. Ce fut là que se livrèrent 
les grandes batailles entre les Corava et les Pandava, dont il a 
été parlé. Ce lieu, où les Indiens vont encore en .pèlerinage, a été 
gjsité récemment par M. Saint-Hubert Tbéroulde. (Voyez la relation 
de son voyage dans l'Inde, p. 1 1 2.) Albyrouny a parlé des mêmes 
liens , fol. t à 1 . Lorsque les musulmans , conduits par Mahmoud le 
Gaznévidc, prirent Taneser*. ils trouvèrent dans cette ville une 
statue qui, dans l’opinion des habitants, dataitdu temps des guerres 
des Corava et des Pandava, et qui était même un monument des- 
tiné à perpétuer le souvenir de ces combats terribles. Albyrouny 
raconte, folio 27, que cette statue était à peu près de la grandeur 
d’un bonnne , et qu’après la conquête de la ville elle fut transportée, 
avec le sommet de la pierre deSitumenat, dans le meydan dcGazna. 
Suivant Albyrouny, la statue portait le nom de Tchacra-souami ou 
maître du tchacra.,[\ oy. aussi le Hejt-iklym, fol. 1 34 ; man. per*, 
de la Blbl. roy.) Lctchacra est un instrument en forme de disque ou 
de roue. Le bord en est aiguisé et tranchant ; on lance cette arme au 
milieu des bataillons, et on la ramène avec une courroie. Le tcha- 
cra est tin des attributs de Vichnou, Ce dieu-est représenté avec 
quatre bras, tenant le tchacra dans une de ses mains. (Voy. le U*~ 
rivansa , trad. de M. Langlois , t I , p. 5 2 .) -Au lieu de tchacra souami, 
on dit dans un sens analogue tchacra-dhara , ou tenant U tchacra. 
( Voy. l’Histoire de Cachemire, liv. I, sloca 261 et 262.) Sur la prise 
de Taneser par les musulmans, voyei l’bistoire de Ferichtab, tra- 
duction de M. Briggs, tom.I, p. 5 o et-suiv. Le nom de la statue de 
Taneser a été altéré par Ferichtah. 
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cendent la plupart des rivières de l’Inde, comme 
nous l’avons dit ailleurs *. 

Quant aux différentes provinces de l’Inde et à 
leurs distances respectives, on en est réduit, quand 
on n’a pas été dans le cas de les explorer soi-même, 
à ce que disent les autres. Ptolémée a eu constant 
ment à se plaindre de ceux qui lui fournissaient ces 
distances, et de leur propension à exagérer. J'ai 
trouvé un autre moyen de réduire les récits men- 
songers des Indiens à leur juste valeur. Souvent 
les Indiens fixent la charge du bœuf à deux ou trois 
mille mannas a , ce qui oblige les caravanes , pour 
qu’un boeuf porte sa charge entière, à refaire plu- 
sieurs fois le voyage d’un relai à l’autre : or, efl 
pareil cas , les Indiens estiment la distance d’après 

t nombre de voyages et, par conséquent, de jour- 
nées qu’a faites la caravane. Ce n’est qu’à force de re- 
cherches et d’efforts qu’il est possible de vérifier les 
récits des voyageurs ; il serait cependant honteux 
de renoncer à ce qu’on sait, en considération de ce 
qu’on ne sait pas. Nous avons donc quelque droit 
à l’indulgence , s’il nous échappe quelque erreur. 

• V- Voy. fol. 6 a et suiv. 

* Le manna est un poids particulier à l'Orient, qui a varié depuis 
deux de nos livres jusqu’à onze. (Voyez une note deM.Briggs, His- 
tory of the rise of the Mahomedan power in India, d’après Ferichtab, 
L I, p. 48, et les Useful tables de Prinsep, part. I, p. 76 .) Dans tou* 
les cas, il serait impossible au bœuf de porter en une fois deux mille 
ntaunas. En rapprochant un passage d’Albyrouny, fol. 38 , de ce que 
dit Édrisi, t. I, p. » 68 , je conclus que la charge du boeuf était de 
333 mannas, équivalant à un bhdraj l^_», eu à aooo palus Jj » ce 
qui revient à environ trois cents de nos livres. 
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Si i’on part de Canoge en se dirigeant vers le 
midi, entre les cours de la Djomna et du Gange, 
on passe successivement par plusieurs villes consi- 
dérables, à savoir : lladdjamava , ïi la distance de 
1 2 parasanges : chacune de ces parasanges équivaut 
à quatre milles, et j’entends par mille un korouh 1 ; 
Aphapoury, à la distance de 8 parasanges; Karhah, 
à la distance de 8 parasanges ; Barhamschal, à la 
distance de 8 parasanges ; enfin , l’arbre de Prayaga, 
à la distance de 12 parasanges. Cette ville se trouve 
au confluent de la Djomna et du Gange; auprès 
d’elle les Indiens se mutilent de différentes ma- 
nières, ainsi qu’il est dit dans les livres de relation 3 ; 
On compte de cet endroit à l’embouchure du Gange, 
dans la mer, 1 2 parasanges 3 . 

t 

1 Le korouh est appelé vulgairement cos: c'est une mesure in. 
dienne. D’un autre côté , la parasange dont se sert Albyrouny 
répond au yodjana des Indiens. (Voyez V Àyyn-Akbery, t. II, p. 186.) 

1 L'emplacement de Prayaga correspond à la ville musulmane 
d'Allahabad. Les Indiens vont encore en pèlerinage en cet endroit, 
et se précipitent, par piété, dans le fleuve. Le mot prayaga. en sans 
crit., est synonyme de lieu de sucnfice, et cette dénomination a servi 
à désigner plusieurs lieux différents. Albyrouny est entré dans. quel- 
ques détails sur l’arbre de Prayaga. Voici ce qu’il dit, fol. 1 45 >. 
«Au confluent de la Djomna et du Gange est un grand arbre nommé 
prayaqa. Cet arbre a cela de particulier, qu’il sort de son tronc 
deux genres de branches, l’un qùi, ainsi que poür lès autres 
arbres, s’élève dans les airs, et l’autre qui s’enfonce dans la terre, 
sans porter de feuilles. Les dernière branches servent, pour aiîiü 
dire, de colonne aux premières, qui s’étendent sur un espace im- 
mense. Les Indiens monteht sur l’arbre pour se précipiter dàns le 
Gangç. » L’arbre dont il s’agit ici est probablement le liguiér d Inde. 

* Il y a ici une erreur qui probablement- est l’effet d’une inadver- 
tance, ou plutôt d’une faute de copiste. 
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A cet arbre , dans la direction du midi , commence 
une autre vallée qui se dirige vers le rivage de la mer. 
Depuis l’arbre jusqu’à Arek Tyrat 1 on compte 1 a pa- 
rasanges; de là au royaume d’Oubarhar, 4 o para- 
sanges; de là à Ourdabyschau, sur les bords de la 
mer, 5o parasanges. A partir de là, on marche 
pendant 4o parasanges, en suivant les bords de la 
mer et en se dirigeant vers l’Orient, à travers les 
provinces auxquelles confinent maintenant les états 
du roi Djour 2 ; la première de ces provinces est 
Dravida 3 . De là jusqu’à Cantchi 4 on compte ' do 
parasanges-, de là à Malyah, 4o parasanges; de là 
à Kounaka, 3o parasanges. Cet endroit est le der- 
nier de tous B . . 

Si tu pars de Bary °, en suivant le Gange , le long 
de sa rive orientale, tu compteras de là à Ayodhya 
(Aoude), 2 5 parasanges ; de là à Bénarès, ville très- 
révérée des Indiens, 20 parasanges. Là on quitte la 
direction du midi pour se tourner vers l’orient, et 
on compte, pour arriver àScliarouar, 35 parasanges; 
de là à Patalypotra 7 , 2 o parasanges ; de là à Mon- 
kyry 8 , i5 parasanges; de là à Djanbah, 3o para- 

1 II faut peut-être prononcer Araka-Poutra. 

' Voyez ci-après , p. 1 s i . 

1 La côte du Coromandel. M. Burnouf a publié un mémoire spé- 
cial sur le Dravida ( Journal Asiatique d'octobre 1828, p. ai 1 et 
suivantes). 

4 Voyez ibid. p. 268 et suiv. 

5 Du côté oriental du cap Comorin. 

4 Voyez ci-devant, p. 100. • 

7 L’antique l’alibotra. - 

* Peut-être la ville actuel nguir. . , . u , , 
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sanges; delà à Doukampour, 5 o parasanges; de là à 

Ganga-Sàyara (le confluent du Gange ) , lieu de l'em- 
bouchure du Gange dans la incr, 3 o parasanges. 

En partant de Ganoge , dans la direction de 
l’orient, on compte, jusqu’à Bary, 10 parasanges; 
de là à Doukam, l \ 5 parasanges; de là au royaume 
de Silhet, i o parasanges; et de là au pays de Bhot 
(Bhotan), 12 parasanges. Le pays à droite est ap- 
pelé Tiloul (Tirhout), et ses habitants sont. . . .et 
extrêmement noirs , avec le ne/, camus , à la manière 
des Turks. Ce peuple s'étend jusqu’aux montagnes 
de Camrou \ qui se prolongent jusqu’à la mer. 
Quant aux pays situés à gauche, c’est le royaume 
de Népal. Un homme qui a parcouru ces vallées 
m’a dit qu’il avait tourné à gauche, par rapport à 

la direction du lever du soleil , en marchant 

Il fit 20 parasanges pour se rendre dans le 

Népal, la plupart du temps en montant. De Sal il 
arriva à Yhoutyscher en trente journées, ce qui 
fait près de 80 parasanges, sur lesquelles il y avait 
plus de montées que de descentes. Là est une riv ière 
qu’on passe plusieurs fois sur des ponts faits avec des 
planches; ces planches sont fixées à l’aide de cordes 
sur deux (chaînes de) bambous qu'on a tendues entre 
deux colonnes élevées dans la vallée. C’est sur ces 
ponts qu’on passe avgp les fardeaux sur les épaules; 
l’eau coule au-dessous à une profondeur de cent cou- 
dées; son écume est blanche comme d^la neige, 

1 Ce sont tes montagnes du pays d’Assèm , appelées Kâmaroapa 
par iss Indiens, et Kia-mo-liu-po par les Chinois. - » 
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et elle menace d’enlever les montagnes ( situées à 
droite et à gauche). Les' fardeaux sont portés, après 
cela , sur le dos de chèvres. Cet homme prétendait 
avoir vu dans ce pays un chevreuil qui avait quatre 
yeux, et cela par une qualité propre à l’espèce, et 
non par l’ effet d’un accident naturel. Yhoutyscher 
est le premier lieu du côté du Tibet; là changent la 
langue, le costume et la figure dés hommes. De là 
au sommet du col le plus élevé, on compte 20 pa- 
rasanges. On aperçoit, du haut, l’Inde à travers les 
nuages, sous l’image d’une terre noirâtre; les monta- 
gnes qui se trouvent au-dessous du col sont comme 
de petites collines; pour le sol du Tibet et de la 
Chine, il est rouge : on y descend en moins d’une 
parasangè. 

De Canoge, en se dirigeant vers le sud-est et en 
suivant la rive occidentale du Gange, on compte 
3 o parasanges jusqu'au royaume de Djadjahouty, 
qui a pour capitale Kadjourâhah. Là se trouvent les 
deux forteresses de Gualiôr et de Kalindjer, qui 
sont au nombre des places les plus fortes. On arrive 
aussi à Dhâl, dont' la capitale est Bitoura 1 . Le prince 
de ce pays est maintenant Kankyou. On compte de 
là au royaume de Kannakara, 20 parasàngcs. Vient 
ensuite Oupsour, puis Banaouâs, qui se trouve sur 
les bords de la nier* • V • 

De Canoge, en prenant la direction du sud-ouest, 
on compl® jusqu’à Asy 2 , 18 parasanges; de là jus- 

* Oa Vitbora. « 

* C’est sans doute la ville dont le nom s’écrit ordinairement Hati. 
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qu’à Sahaynâ , 17 parasanges; de là -jusqu’à Djan- 
dara, 18 parasanges; de là jusqu’à Ràdjaury, i 5 pa- 
rasanges 1 ; de là jusqu’à Bazânah, capitale du Gu- 
zarate, 20 parasanges. Celte dernière ville est celle 
que nos compatriotes appellent Narayana 2 ; comme 
elle a été détruite, les habitants se sont transpor- 
tés dans un lieu plus reculé. >■ . 

La distance entre chacune -des villes deMahoura 
et Canoge, ou de Mahoura et Bazânah, est la même, 
c’est-à-dire 28 parasanges. Celui qui de Mahourà 
se rend à Odjeïn, trouve sur sa route des bourgs 
rapprochés les uns des autres, et qui ne sont pas 
éloignés de plus de 5 parasanges, qui le sont même 
moins. A une distance de 35 parasanges, il ren- 
contre une grande ville nommée Doudahy ; ensuite 
il arrive à Bamhour, à une distance de 7 parasanges ; 
ensuite à Bhaylesan, à la distance de 5 parasanges. 
Cette dernière viïlc est très-considérée des Indiens; 
le nom quelle porte est celui de l’idole qu’on y 
adore. Vient ensuite Ârdyn , à la distance de 9 parar 
sanges : le nom de l’idole qu’on y adore est .Maha- 
kâla s ; puis vient Dhar, à la distance de 7 parasanges. 

De Bazânah, en se dirigeant vers le midi, jusqu’à 

* Une des deux copies porte 17 parasanges. 

1 Narayana est un des noms que les Indiens donnent à Vichnou. 
(Yoyez ce que dit Albyrouny au fol. 99 v. j'.Cette ville fut prise et 
dévastée par Mabmoud. ( Voyex l’Histoire des Gaznéyides de Mir- 
kbond, p. 171.) Au lieu de Bazânah, le manuscrit porte en quelques 
endroits Narana. . • , y i- 

9 Mabakàla est un des uoms de Siva.On trouve quelques détails 
sur cette statue dans le dernier chapitre du Traité des religions et 
des sectes, par Schahrestâny. . . .r . - / 
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Mycar, on compte a 5 parasanges. Mycar est le nom 
d’un royaume où se trouve la forteresse de Dja- 
traour; de cette forteresse à Malva et à sa capitale 
Dhar, on compte 20 parasanges. Otidjeyn se trouve 
à l’orient par rapport à Dhar, à une distance de 
9 parasanges 1 ; de Oudjeyn à Bhaylesan, qui fait 
partie du Malva, l’on compte ro parasanges; de 
Dhar, en se dirigeant vers le midi, jusqu’à Mahoua- 
mahrah, on compte 20 parasanges*, de là à Kon- 
douhou, 20 parasanges ; de là à Nainâvar, sur les 
bords de la Nerbuda 2 , 10 parasanges; de là à Al- 
bospour, ao parasanges; et de là à Matdakar, sur 
les bords du Godavery, 60 parasanges. v . 

. ' •> * . 4 • 

» 1 Albyrouny dit, au fol. 45, que le prince qui régnait de son 
temps surDharse nommait Bhodja-Dcva , o_sr_. C'est le prince qui 
s'est rendu célèbre chez les Indiens par son amour pour les sciences 
et parle grîmd nombre de savants et de littérateurs qu'il attira à sa 
cour. Il existe chez les Indiens plusieurs ouvrages attribués i ce 
prince, sans doute parce qu'ils furent composés par son ordre et 
sous sa direction. Au nombre de ces ouvrages sont un traité d’astro- 
nomie, un traité de géographie, etc. Comparez sur ce prince la 
préfhce que Colebrooke a placée en tête de sou édition du Traité 
d'arithmétique et de géométrie. de Brahmagupta, préface qui a été 
réimprimée dans les Miscellaneous Essaya, Londres, 1837 , t. II, 
p. 46 J ; et la table que M. Langlois a mise à la suite dé sa traduction 
française desCbefe-d'œuvre du théâtre indou. Un recueil de contes 
qui circule dans l'Inde en sanscrit, eu persan et en hindouslani, et 
qui est intitulé Siuyhusan-Buttisi , ou le Trésor enchanté, est sup- 
posé avoir été composé sous un radja nommé Bhodja , lequel régnât 
*Ur le Malva, dans la ville de Radhanagari ^ ^jCLilaolj < l’an 54a 
de 1ère deVikramaditya, 485 de J. C. (Comparez le Trône enchanté* 
traduit du persan, par Lescallier, loin. I, pag. 55; lom. II, p. 1 1 3 
et suiv. et le Journal Asiatique de mai i844, pag. 354.) 

* Albyrouny a écrit Narmada. qui est la forme sanscrite. 
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De Dhar, en se dirigeant vers le midi, jusqu’à la 
rivière de Nymyyah , on compte 7 parasanges ; de 
, là à Mahrat-dessa (le pays des Mainates), 18 paras.; 
et de là à la province du Konkan, qui a pour capi- 
tale Tàlah, sur les bA'ds de la mer, 2 5 parasanges. 

On dit que les plaines du Konkan , désignées 
sous le nom de Danaka, nourrissent une bête nom- 
mée scharau , qui marche sur quatre jambes, et qui 
de plus a sur le dos quatre jambes s’élevant dans 
les airs '. Cet animal est armé d’une petite trompe 
et de deux grosses cornes avec lesquelles il frappe 
l’éléphant et le coupe en deux morceaux. Il a la 
forme du bufile, et il est plus grand que le kanda. 
On prétend que quelquefois il s’attaque au premier 
animal qui se présente, et, le soulevant en tout ou 
en partie sur son dos, il le jette au milieu de ses 
jambes supérieures. Là cette bête tombe en putré- 
faction et devient la proie des vers ; les vers s’atta- 
chent à la peau de l’animai, qui ne cesse pas de se 
frotter contre les arbres, jusqu’à ce qu’il meure. On 
dit aussi que quelquefois cet animal, entendant le 
bruit du tonnerre, s’imagine que c’est le cri d’un 
autre animal. Là-dessus il se dirige vers l’endroit 
d’où arrive le bruit, gravit les montagnes et. saute 
en l’air ; mais il tombe en bas et se met en pièces. 

Quant au kanda 2 , il est très-nombreux dans 
l’Inde, principalement aux environs du Gange. Il a 
• ‘ ; • •, . * . ‘ . 

1 Cet animal est nommé en sanscrit sarabha. ( Voy. te Harivansa, 
trad. de M. Langlois, t. II, pag. 171.) • 

1 En sanscrit, ganda. ■ ' ’ ’ . • 
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la forme du buffle ; sa peau est noire et écailleuse ; 
des morceaux de chair lui pendent du menton. Il a 
trois ongles aux pieds : à chaque pied est un grand • 
ongle qui s’avance par-devant ; les deux autres sont 
sur les côtés. Sa queue n’est ^>as longue; ses deux 
yeux descendent de l'endroit ordinaire jusque vers 
la joue. A l’extrémité de son nez est une corne qui 
se recourbe au-dessus. Les brahmcs ont le privilège 
de manger de sa chair 1 . J’ai vu un jeune individu 
de cette espèce frapper un éléphant qui était sur son 
chemin. 11 lui blessa avec la corne le bras et le 
frappa de plusieurs coups. J’avais d’abord cru que 
c’était le kcrkedann (rhinocéros); mais un homme 
qui venait de Sofala (en Afrique), dans le pays des 
Zendjs, me dit que le kerk, dont la corne est em- 
ployée dans le pays à faire des manches de couteau , 
est 'seulement voisin de l’animal indien. Les Zendjs 
appellent le kerk anpylah. Scs couleurs sont variées. 
Sur sa tète est une corne de forme conique , qui s’é- 
largit par le bas et qui ne s’élève pas haut ; la tige est 
noire dans l’intérieur et blanche au dehors. Sur le 
front de l'animal est une autre corne de la même 
forme que la première, mais plus longue. Cette 
corne se dresse lorsque l’animal est excité et qu'il 

1 Albyrouny a parlé plus au long des animaux qu’il était permis 
de son temps aux Indiens de manger, et de ceux dont la chair leur 
était défendue. (Voy. Toi. îii v. et suiv.) Maintenant les brahines 
sont plus scrupuleux. (Code de Manou, XI, 1 56 et suiv. et Mœurs 

de l'Inde , par M. l’abbé Dubois, tom I, pag. x58 et 3g6.) Mais, 
parmi les Indiens, les adorateurs de Vischnou se permettent tout. 
[Ibid. pag. i5o et suiv.) 
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veut frapper quelque coup. Il l’aiguise sur les pierres, 
et la rend propre à couper et à percer. Il a des on- 
gles, aux. pieds; sa queue ressemble à la queue de 
l’àne, et est très-velue '. , 

Les fleuves de l’Iude nourrissent le crocodile aussi 
bien que le Nil ; c’est ce qui a fait croire à Aldja- 
hedbu dans la simplicité de son cœuR, et à cause de 
son peu de connaissance du cours des rivières et de 
la configuration des mers , que le fleuve Meliran 
(i’Indus) était un bras du Nil 2 . . . « . ‘ 

Mais revenons au sujet que nous avions entrepris. 
De Bazànah , dans la direction du sud-ouest, jusqu'à 
la ville de Anhalouarah , on Compte Soixante paèa- 
sanges; et de là à Soumenat, sur les bords de la 
mer, cinquante parasanges 5 . De Anhalouarah, vers 

. t : 

1 Consultez, sur cet animal, la Relation des voyages faits par 
les Arabes dans l'Inde et à la Chiné, texte arabe, pag. 3o et suiv. 
On fcra%icn de lire aussi ce que dit Cosmas sur le même sujet, 
recueil déjà cité, pag. 334 et suiv. * 

* On sait qu’Alezandre le Grand «dit la même idée, lorsqu'il vit 
des crocodiles dans {'Indus. (Sur cette opinion , qui fut partagée par 
quelque* géographes grecs, voyez un mémoire de M. Letronne, 
Journal des Savants , année i83t, p. 476 et suiv.) 

s Aibyrouny, dans un chapitre spécial sur le flux et reflox de 
la mer, considéré d’après les opinions indiennes, fol. 1 29 v. et suiv. 
entre dans quelques détails sur la ville de Soumenat et sur le culte 
qu'on y rendait à Siva, un des membres de la triade indienne. Siva 
portait, entre autres titres, ceux de Soumenat, Mahadeva , etc. 
«Soumenat, dit Albyrouni, se compose des mots soam ou lune, et 
ita! ou maître, ce qui équivaut à mailrede la lune. Les Indiens avaient 
élevé, sur la partie la plusavàncée de la côte de Soumenat, à un peu 
moins de trois milles à l'ouest de l’embouchure du Sarasvati et à 
l’orient du château de Baraoua (dont il sera parlé ci-dessous), une 
pierre en forme de cône qui représentait les parties naturelles de 
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le midi, jusqu’au Lar-dessa l , qui a pour capitales 
Babroudj et Rahanhour, on compte quarante-deux 
parasanges. Ces deux villes sont sur les bords delà 
mer, à l’orient de Tana 2 . 

' De Bazana , dans la direction de l’ouest , jusqu’au 
Moultan, il y a cinquante parasanges; et de là à 
Bbâty 3 , quinze parasanges. De Bliàty, dans la direc- 


Siva, et qu'on nommait en conséquence. le linija de MaÀadeva. 
lAj J Voilà ce qu’on Entend par pierre de Soumenat . jât 
La partie supérieure était garnie d’or et de pierres pré- 
cieuses. Deux fois chaque jour, au lever et au coucher de la lune, 
et d'une manière beaucoup plue marquée, deux fois chaque mois, 
lorsque la lune Groit ou décroît, l’eau de la mer venait baigner la 
pierre sous forme d’hommage. Telle est l’origine du titre de Soumenat 
donné a Siva. Le culte de Siva, continue Albyrouny, était très- 
répandu dans lea contrées situées au midi et à l’ouest de i’lndus, 
et l’on voyait dans beaucoup de temples le linga exposé à la véné- 
ration du peuple. Mais le linga de Soumcnat jouissait d’un crédit 
beaucoup plus grand : tous les jours on lui offrait de l’eaudu Gange 
et des fleurs de Cachemire. Cette ligure, dans l'opinion deTlndiens, 
guérissait les maladies chroniques et les autres maux pour lesquels 
il n'existe pas de remède naturel. Une circonstance qui augmenta 
l'affluence des étrangers, ce fut la position de Soumenat: Cette ville 
servait de point de relâche aux navires qui se rendaient de Sofala, 
sur les côtes d’Afrique, dans la.Cbihe. Lorsque Mahmoud le Gax- 
névide prit Soumenat, la pierre ftit mise en pièces; Mahmoud fit 
enlever la partie supérieure, et l’emporta à Gazna, sa capitale. On 
en fit deux morceaux; un morreau fut placé dans le maydan de 
Gazna, avec l’idole apportée de Taneser, et l’autre morceau servit 
de marchepied à l’entrée de la grande mosquée. (Sur l’idole de 
Taneser, voyer ci-devant, p. ioi.) Colebrooke pansait que le culte 
de Siva, de même que celui de Grichna, ne remonte pas à une 
haute antiquité. 

1 Le. pays de Lar, la Lance dos anciens. 

* Voy. ia Géographife d’Aboulféda, texte arabe, page 358. 

5 Voy. l'Histoire des Gnnévides, de Mirkhond, page j58. 
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tion du sud-ouest , jusqu'à Arour, l’on compte quinze 
parasanges; cette ville est située entre les deux bras 
de l’Indus. D’ Arour jusqu’à Bahmanoua, autrement 
appelé Almansoura 1 , on compte vingt parasanges; 
de là à Louherâny, à l’embouchure du fleuve, trente 
parasanges. 

Si de Canoge on se dirige vers le nord , en se dé- 
tournant un peu vers l’ouest, on compte, jusqu’à 
Schirscharhab, cinquante parasanges; etde là jusqu’à 
Pindjaur, dix-huit parasanges. Pindjaurse trouve sur 
la montagne; en face, dans la plaine, est la ville de 
Taneser. 

i 

De là jusqu’à Dahmâlah, capitale du Djâland- 
har, au pied de la montagne 2 , il y a dix- huit para- 
sanges, et de là à Balâdara, il y a dix parasanges. 
De là , en se dirigeant vers l’ouest , jusqu’à Liddah, 
il y a treize parasanges; de là jusqu’au château 
de Radjakiry, huit parasanges 3 . De là, en se diri- 
geant vers le nord , jusqu’au Cachemire , il y a vingt- 
cinq parasanges. 

De Canoge, en se dirigeant vers l’ouest, jusqu’à 
Dyâmod , il y a dix parasanges; de là à Gaty, dix pa- 
rasanges; de là à Ahâr, dix parasanges; de là à My- 

1 Voy. ci-devant, «ji. 4i. Albyrouny dit, au fol. 80 , que Bahma- 
noua s’appelle aussi Brahman-abad ou la ville des brahmanes; ce 
qui rappelle une dénomination dont parlent les historiens grecs 
des conquêtes d’Alexandre le Grand. 

1 Sur Djalindbar, en sanscrit Djalandbaram , voy. l’Histoire de 
Cachemire, notes de M. Troyer, tom. I, pag. 5oi. 

3 Radjakiry est probablement une dénomination sanscrite signi- 
fiant montagne du lladja. 

J/-A. Extr. n° 8 . (î 844.) « 
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rat, dix parasanges 1 ; et de là à Paniput, dix para- 
sanges. Ces deux villes sont séparées par le cours de 
la Djomna. De là à Koutayl, on compte dix para- 
sanges , et de là à Sanam ' dix parasanges. 

Si de là on se porte vers le nord-ouest, on ren- 
contre Adatbaur, à la distance de neuf parasanges; 
ensuite Hadjannyr , à la distance de six parasanges; 
puis Mavdahoukour, capitale du Lauhâour (Lahor), 
sur la rive orientale du Iràdha (le Ravi), à la dis- 
tance de liuit parasanges; puis la rivière de Djan- 
deâhah (Chenab), à la distance de douze parasan- 
ges; puis le Djylum, qui coule à l’occident de la 
rivière du Beyut (Veyut), à la distance de huit pa- 
rasanges 2 ; de là à Ouayhend , capitale du Candahar, 
à l’occident du cours de l’Indus, vingt parasanges; 
de là à Borschavcr (Peyschaver), quatorze parasan- 
ges; de là à Dinbour 3 , quinze parasanges; de là à 

1 Sur la prise de Myrat par -Mahmoud, voyez l’Histoire des Gaz- 
névides, de Mirkhond, p. îgi. 

* Albyrouny fait mention, au folio 63, de la rivière Setledj , qu’il 
nomme Schetleder j On trouve la même dénomination dans 

l’Histoire de Mahmoud le Gaznévide, par Otby. ( Voy • les^nanuscr. 
arabes de la Blblioth. roy. fonds Ducaurroy, n° a3, folio 2 a5 v.) 
C’est par erreur que la version persane- d’Olby porte Eskander . 
(Voy. la notice que M. de Sacy a donnée de cette version , Recueil 
det notices et extraits, lom. IV, pag. 400.) Albyrouny dit de plus, 
au folio 63, que le lieu où ces quatre rivières se jettent dans Hndus 
est connu sous le nom de PantchaDada , ou la confluent des 

cinq rivières. Schetleder se prononce en sanscrit Satadrou. 

3 Ce nom est écrit de diverses manières dans le Traité : en lit 
Douleur. Donhous, Ikuiyour, Dynouz. Albyrouny cite, fol. 80, cette 
ville parmi celles dont il avait relevé la latitude, et il semble la pla- 
cer entre Kaboul et Pevichaver. (Voy. ci-après, p. 1 aô.j La véritable 
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Kaboul, douze parasanges, et de là à Gazna, dix-sept 
parasanges. ' *' • 

Quant au Cachemire, sa situation est dans une 
plaine entourée de montagnes élevées et d’un accès 
difficile. La partie située au midi et à l’orient appar- 
tient aux Indiens, et la partie qui se trouve à l’occi- 
• dent dépend de plusieurs rois, dont le plus proche 
est Belours-chah (le roi du Belour). Viennent ensuite 
Schaknan-schah , Doukhan-schah 1 , jusqu’aux fron- 
tières du Badakhschan. Quant au côté septentrional 
et à une partie du côté oriental , ils appartiennent 
aux Turks, devenus maîtres du Khoten et du Tibet. 

Du col de Yhoutischer jusqu’au Cachemire, à 
travers le Sol du Tibet, on compte environ- trois 
cents parasanges. Les habitants du Cachemire mar- 
chent à pied , et ne font pas usage de bêtes de somme 
ni d’éléphants. Les grands du pays se placent sur 
des kotout, nom qu’on donne aux sièges, et ils se 
font porter sur les épaules des hommes. Ils mettent 
leur espérance dans la force naturelle de la con 
trée; voilà pourquoi ils veillent constamment à la 

leçon est probablement Dinpour, et alors il faudrait voir ici la ville 
de Odynah-pour ^1 ou ville de Oudyanah , laquelle , suivant 

l’auteur du Ayjrn-akberi ( exemplaire manuscrit de la Bibliothèque 
royale, fol. 3 ai ) , était située aux environs de la ville actuelle de 
Jelal-abad et occupait le rang de capitale de la province, avant que 
Jelal-abad la supplantât. H parait qu'Oudyanah fut jadis une ville 
très-importante. On peut voir la description qu'en fait Fa-hian, 
voyageur bouddhiste du IV* siècle de notre ère , h'oe-koiic-ki, publié 
par M. Abel Rémusat, p. 46 et suiv. 

1 Peut-être l’auteur a voulu dire Schaknan-schah et Vakhan-schah. 
(Sur le pays de Vakhan , voy. Édrisi, trad. franç. 1 , 479 , 483 , 4go.) 

8 . 
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garde des entrées du pays et des défil çs; il est de- 
venu , à cause de cela , très-difficile de se mettre en 
rapport avec eux. Autrefois, on laissait passer une 
ou deux personnes d’entre les étrangers, particu- 
lièrement d’entre les juifs. Maintenant, on ne laisse 
pas approcher un Indien qui n’est pas connu des 
habitants, encore moins les autres. 

La principale entrée du pays est le village de Be- 
berhan, à égale distance entre l’Indus et le Djylum. 
De ce village au pont qui a été construit au con- 
fluent du Kosâry et du Nahry, deux rivières qui des- 
cendent des montagnes de Schemylan et qui se jet- 
tent dans le Djylum, il y a huit parasanges. 

Une autre entrée est le défilé par lequel sortent 
les eaux du Djylum x , sur une étendue de cinq jour- 
nées. A l’extrémité de ce défilé est la ville de Douar 
Almorsad, sur les deux côtés de la rivière. Au sor- 
tir de là, le Djylum se répand dans les campagnes 
et atteint, en deux jours, Addaschtan, capitale du 
Cachemire, traversant sur ces entrefaites plusieurs 
villes Fune après l’autre, notamment Ouschkar, qui 
est la ville de Barâmoula, bâtie sur les deux côtés 
de la rivière. La ville de Cachemire a quatre para- 
sanges d’étendue; elle est bâtie en long sur les deux 
rives du Djylum, qu’on traverse sur plusieurs ponts 
et sur des barques. Le Djylum prend sa source aux 
montagnes de Hazmakout., d’où descend aussi le 
Gange. Ces montagnes sont froides et non frayées; 
la neige qui les couvre ne fond jamais et ne se dis- 

1 11 manque peut-être ici quelques mots. 
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sip'e pas. Au delà est le Maha-Tchin, c’est-à-dire, la 
Grande Chine k Après que le Djylum a quitté les 
montagnes, et qu’il a coulé l’espace de deux jour- 
nées , il traverse Addeschtan. A quatre parasanges 
de là, il entre dans un étang qui a une parasange de 
long sur une parasange de large. C’est sur ses bords 
que les habitants font les semailles et que croissent 
les moissons. Après cela, la rivière sort de l’étang 
pour traverser la ville de Ouschkar; enfin, elle at- 
teint le défilé *. - s 

L’Indus prend naissance aux montagnes de Onah- 
nak, sur' les limites du pays des Turks 2 . Qand tu as 
franchi le défilé qui forme l’entrée, et que tu as pé- 
nétré dans la campagne 3 , tu as à ta gauche les mon- 
tagnes de Belour et de Schemylan; à deux journées 
•de distance sont les Turks nommés Bhatâouaryan, 
dont le roi prend le titre de Bhatschah. Les pays que 
ces Turks occupent portent le nom de Ghilghitr, 
Asôurah et Schallas. Leur langue est le turk. Les 

t 

1 Albyrouny fait mention de quelques localités du Cachemire, 
folio 27, v, et 1 48 verso; mais en général son récit est confus, vu 
qu’il n’avait pu entrer dans la vallée, et que le nombre infini de ri- 
vières et de ruisseaux rend la description du pays fort difficile. En 
ce qui concerne Addaschtan , nom que je n’ai pas rencontré ailleurs , 
M. Troyer pense que c'est le terme sanscrit adhichthanam , qui signi- 
fie ville et capitale. 

s 11 s'agit peut-être ici de la montagne appelée Naoga-Parva 00 
montagne de Nanga, par les Cacbemiriens, et Diarmal , par les Ti- 
bétains, près de la ville d’Astor. (Voy. l’ouvrage deM. Vigne, intitulé 
Travels in Kashmir. Ladak, lskardo, etc. Londres, i 84 > , tom. II , 
pag. 204.) 

3 Probablement la vallée du Cachemire. 
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habitants de Cachemire ont beaucoup à souffrir de 
leurs incursions. Si on se détourne du côté gauche, 
on rencontre beaucoup d’habitations jusqu’à la ca- 
pitale (de la vallée). Celui qui prend à drqite trouve, 
au midi de la capitale, des villages qui se touchent, 
et il arrive à la montagne de Kelardjek, qui a la 
forme d’une coupole, à peu près comme la monta- 
gne de Demavend 1 . La neige ne quitte pas cette 
montagne, et elle est constamment visible du ter- 
ritoire de Tàkyscher et de Loubaour. La distance 
de cette montagne à la vallée de Cachemire est de 
deux parasanges. Cette montagne a au midi le châ- 
teau de Radjakiry, et à l’occident celui de Lahour. 
Je n’ai pas vu. de places plus fortes que ces deux 
châteaux. A la distance de trois parasanges est la 
ville deRâdjâdy; nos marchands vont y faire le com- 
merce, mais ils ne peuvent avancer au delà. C'est 
la limite de la terre de l’Inde, -du côté du nord 2 . 

Dans les montagnes situées du côté de l’occident 

1 Sur cette montagne, située en Perse, voyez ma traduction de 
la Géographie d’Aboulféda, I, page 93. 

* AVilken, dans sa traduction de TJIistoire des Gaznévides, de 
Mirkhoud, page 1 94 , suppose que Mahmoud subjugua la vallée de 
Cachemire. H sest trompé; le témoignage d’Albyrouny est positif, 
et le récit de Mirkhond, qui est appuyé sur celui de Otby, s’accorde 
avec le témoignage d'Albyrouny. Mirkhond, dans ce-qu’il dit sur 
les conquêtes de Mahmoud en Cachemire, a voulu seulement parler 
du versant méridional des montagnes qui bornent la vallée du côté 
de l'Inde. Les mots de la traduction de Wilken: Que in iliiiere ifuum 
ndtanus in Kasehiuiram pereenisset, luijus reyionis princeps se sub- 
jecit, et in prima exercitas agmine exploratoris munere J'unyens profec- 
tus est, doivent être rendus ainsi : Lorsque le sulthan fut arrivé sur 
les terres de Cachemire , le. gouverneur de la province vint lui faire sa 
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sont différentes populations de raceafgane, qui vien- 
nent s’éteindre près de la terre du Sind. 

Quant an côté du midi, il est borné par la mer. 
La côte de cette mer commence à Tyz, capitale du 
Mekran, et s’avance vers le sud-est, du côté du 
territoire de Aldaybal (Daybal) , sur une étendue de 
quarante parasanges. Entre ces deux villes est le golfe 
de Touran. Un golfe (yobb) est comme une encoi- 
gnure et un détour que fait la mer en pénétrant dans 
le continent; les navires n’y sont pas sans péril, par- 
ticulièrement à l’égard du flux et reflux. La baie 
( khour ) a beaucoup de rapport avec le golfe; mais 
elle n’est pas l’effet d’un empiétement de la mer; 
elle provient uniquement d’un amas d’eaux cou- 
rantes, qui communiquent avec la mer sans se res- 
sentir de son mouvement. Dans la baie, les navires 
courent aussi des dangers, mais c’est cause que 
l’eau en est douce; en elfet, l’eau douce ne supporte 
pas les fardeaux comme l'eau salée l . 

Après le golfe de Touran viennent la petite et la 
grande A/oun/i 2 . Viennent ensuite les Beouaridj, qui 

cour. etc. Olby, fot. a j 5 verso, nomme ce gouverneur Djunky , jUs 
de Sammaly , gardien du passage de Cachemire. . - 

* Compares ce passage avec ce qui est dit dans la Relation des 
voyages des Arabes dans l'Inde et à la Chine, texte arabe-, p. i?3. 
Le golfe de Touran parait répondre au golfe actuel de Souiniani. 

1 Littéralement, la grande et la petite bouche ; mouuh est la forme 
hindoslani du mot sanscrit moukha , qui signifie btuche. Il s'agit ici 
des deux principales bouches de l'Indus-, l'une, suivant Alfeyrouny, 
fol. 63, se trouvait prés de la ville de Louherany; l'autre était si- 
tuée à l'orient, sur les limites du Kntj ; la contrée portait le nom 
de Sindbou Sagaraj^sL. jum», ou mer du Sind. 
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vivent, de rapines. Les Beouaridj sont établis à Kudj 
et à Soumenat; on les appelle ainsi parce qu’ils se 
livrent à la piraterie, dans des barques nommées 

i. ' • t • 

De Daybal à Touallyscher, on compte cinquante 
parasangeS; de là à Louherany, douze parasanges; 
de là à Bakah, douze autres parasanges; de là à 
Kudj, patrie du Mocl 2 , et à Baraoua 5 , six parasan- 

1 Ce mot est encore employé avec cette signification , en hindos- 
tani , sous la forme Quant aux pirates qui, depuis la plus haute 
antiquité ont infesté ces parages, et qui n’ont cédé que devant la 
toute-puissance anglaise, voyei le Moroudj-aldzeheb , de Massoudi, 
t. I, fol. i 7 3 . / , . 

* Voy. sur cet arbre la Chrest. ar. de M. de Sacy, t. III, p. 4 7 8 . 

* Baraoua semble répondre à peu près à Douaraka, et l’on sait 
que Douaraka est le nom d'une île mystérieuse que bieu, suivant 
les Indiens, fit sortir du sein des eaux, pour offrir un asile à Cri- 
chna , quand ce héros , pressé par ses ennemis , fut obligé de quitter 
Madhoura sa patrie. A la mort de Crichna , cette île rentra au fond 
de la mer, si elle rie fut pas détruite par un tremblement de terre, v 
Doaaruka se rattache au sanscrit douar ou porte. Cette île fut ainsi 
appelée à cause des arcs de triomphe qui y.servaient d'entrées. On 
l’a nommée dans le même sens Douaravati. Le nom de Douaraka 
désigne maintenant une île située à l’entrée du golfe de Kutj, du 
côté du midi. Les Indiens vont encore tous les ans en pèlerinage dans 
les environs. (V. l’Histoire de Cachemire, publiée par M.Troyer, 1. 1 , 
p. 4 9 1 et suiv.) Albyrouny a parlé de la situation critique où se trouva 
Crichna , et de sa retraite sur les côtes de la mer du Guzarate. Mais 
il fait venir le dieu au château de Baraoua, dont il a été parlé p. 1 1 1 , 
et qui se trouvait â une portée de flèche seulement de Soumenat 
C’est là, suivant lui , que Crichna passa la dernière partie de sa vie; 
c’est là qu’il fut tué avec toute sa famille, et brûlé sur un bûcher. 
Suivant* Albyrouny, Baraoua se trouvait près de l’embouchure du 
Sarasvati ou Sarsouty j*>), à l'orient de Soumenat. Ce château 
était d’une origine récente, et il n'avait pas plus de cent ans. Alby- 
rouny ajoute qu’on dénommait le Baraoua d’or (juAjajJt tljjL), 
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ges; de là à Soumenat, quatorze parasanges; de là 
à Canbaye, trente parasanges; de là à Asaoul, deux 
journées 1 ; de là à Bahroudj , trente parasânges; de 
là à Sindan, cinquante parasanges; de là à Souba- 
rah, six parasanges; et de là à Tanah, cinq para- 
sanges. On entre ensuite dans le pays de Lâran , et 
on y remarque Djymour 2 , ensuite Màlyah , ensuite 
Kandjy, ensuite le Dravira 5 . Il y a de ce côté un 
grand golfe où se trouve l’île de Senkeldyb \ autre- 
ment dite Serendyb. A l’entour est la ville de Pan- 
djyaour (Tandjaour). Comme elle a été détruite, 
Djour, roi dupays, a bâti à la place, sur les bords de 
la mer, du côté de l’occident, un lieu de plaisance 5 
qu’il a nommé Pandnar. Viennent ensuite Oumal- 
nara, puis Rameswara®, en face de l’île de Serendib. 

i 

soit par caprice, soit qu’il y eût réellement une mine d’or. (Voyez 
aux fol. 63, toi et i3o verso.) Mirkbond et Ferichtah, en par- 
lant de la prise de Soumenat par Mahmoud , s'accordent à dire qu’il 
y avait alors aux environs de la ville des mines d’or. (Voy. l'Histoire 
des Gaznévides, édition de VVilken, uag. 219 .) En ce qui concerne 
la rivière près de laquelle était sitiié le château, Albyrouny veut 
parler d’une petite rivière qui arrosait le territoire de Sbumenat. 
La ville actuelle du même nom est bâtie au confluent des trois 
rivières, le Haran ou Haraa, le Kapula et la Sarasvati. 

1 Asaoul répond à la ville actuelle de Ahmed-abad. (Voy. la Chro- 
nique de Fericbtah, trad. de M. Briggs, tom. IV, pag. 1 4 , et le 
Hejl-iklym, fol. 35.) 

* C’est la ville nommée par Massoudi et Ibn-Haucal Seymour. 
(Voyez , sur cette ville, mon mémoire sur l’Inde.) 

3 Voyez ci-devant page toi. 

* Il faut prononcer singhala douipa. 

3 Je traduis ce mot au hasard. S'agirâit-i! ici d’un latb ou colonne 
i inscription, comme il en existe dans l’Inde septentrionale? 

° Rameswara est la pointe que forme le continent. 
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La distance entre Rameswara et l’île, sur l’eau, est 
de douze parasanges. De Pandjyaour £ Rameswara , 
on compte quarante parasanges, et de Rameswara 
à Setou-Bandha, c’est-à-dire « pont sur la mer, » 
deux parasanges. Setou-Bandha est la chaussée qui 
fut construite par Rama , fils de Da aratha *, pour 
se frayer un passage au château de Lanka. Mainte- 
nant, cette chaussée est une suite de rochers séparés 
par la mer 1 2 . 

A seize parasanges de là, du-côté de l'orient, 
sont les montagnes de Kihkanda (Kichkindya), au- 
trement appelées Montagnes des singes. Chaque jour 
le roi des singes sort avec quelques bandes de ses 
sujets. Les singes ont des lieux de rendez-vous. Les 
habitants ont sqin de préparer pour eux du riz bouilli 
qu’ils apportent sur des feuilles d’arbre. Quand les 
singes ont mangé, ils s’en retournent dans leurs 
bois. Si on négligeait de leur préparer à manger, 
êettè négligence serait la ruine du pays, tant ils 
sont nombreux et méchants. Les habitants croient 
que ces singes formaient jadis un peuple d’hommes, 
à présènt métamorphosés, et qu’ils prêtèrent un se- 
cours actif à Rama, dans sa guerre contre les dé- 
mons (les Rakchasa). Ils prétendent que ces villages 
furent donnés, par Rama, en ouacf aux singes. A 
les en croire, lorsqu’un homme và dans ce pays, 
s’il se met à réciter les vers composés par Rama à 

1 Le texte porte Daraschata. 

1 Sur te Setou-Bandha. voy. ta table que M. Langlois a mise i 
la fin de sa traduction des Chefs-d’œuvre du théâtre indien. 
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l’intention des singes, et qu’il emploie ses incanta- 
tions, ils prêtent l’oreille à ces vers, ils font silence 
pour les entendre, ils enseignent le chemin au voya- 
geur égaré, ils lui donnent à mander et à houe. S’il 
y a quelque chose de vrai dans ce récit, il faut 
croire que c’est l’effet de l’harmonie des paroles, 
comme on l’a vu pour la,.gazelle l . 

Les îles de la partie de la mer de l’Inde qui est 
tournée vers l’oi’ient, et qui se rapproche de la 
Chine, sont les îles du Zabadj (Alzabadj). Les Indiens 
les nomment Sourendy b , c’est-à-dire lies d’or 2 . 

Les îles situées du côté de l’occident sont les îles 
des Zendjs (Madagascar, etc.). 

Les îles placées au centre sont les îles de Ram 
( Alram ) et les îles Dybadjat ( Aldybadjat ) 3 . On 
peut aussi ranger parmi ces îles les îles de Comayr. 
On donne le nom particulier de Dyvah aux îles 
qui naissent dans la mer, et qui apparaissent au- 
dessus de l’eau sous la forme de monceaux de sa- 
bles : ces sables ne cessent pas dégrossir, de s’éten- 
dre et de faire corps ensemble, jusqu’à ce qu’ils 
présentent un aspect solide. Il y a en même temps 

1 Voy. au fol. 46. Quant au récit qu’on vient de lire, on peut 
consulter la table de M. Langlois déjà citée, aH mot Hanouman. Du 
reste , l’espèce de culte que les idolâtres rendent aux singes existe 
encore dans le mididc l'Inde. (Voy. l’ouvrage de M. l’abbé Dubois, 
intitulé Mœurs de l']nde, t. II, pag. 43o.) 

1 II faut prononcer Souvarrta doui/m. Evidemment il s’agit ici des 
îles de Java et Sumatra. (Sur ces îles, voyez mon discours prélimi- 
naire sur la Relation des voyages des Arabes dans l'Inde et à la 
Chine.) 

3 Ccylan, les Maldives et les Laquedives. Voy. ibid. 
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de ces lies qui, avec le temps, s’ébranlent, se dé- 
composent, se fondent, puis s’enfoncent dans la 
mer et disparaissent. Quand les habitants de ces 
îles s’aperçoivent de cela, ils se retirent dans quel- 
que île nouvelle et en voie de s’accroître. Ils trans- 
portent en ce lieu leurs cocotiers , leurs palmiers , 
leurs grainâ et leurs ustensiles, et finissent par y éta- 
blir leur demeure. Ces îles se divisent en deux clas- 
sés , suivant la nature de leur principal produit. Les 
unes sont nommées Dyvak-koazah , c’est à-dire îles 
des Cauris , à cause des cauris qu'on ramasse sur les 
branches des cocotiers plantés dans la mer. Les 
autres portent le nom de Dyvab-kanbar, du mot kan- 
bar, qui désigne le fil que l’on tresse avec les fibres 
du cocotier et avec lequel on coud les navires 1 . 

Au nombre des îles Comayr estTîle de Ouac- 
ouac, qui ‘n’a pas été, comme le croit le vulgaire, 
ainsi appelée à cause d’un arbre dont le fruit aurait 
la forme d’une tête humaine poussant un cri 2 . Co- 
mayr est le nom d’un peuple dont la couleur lire 
vers le blanc, qui est petit de taille, qui ressemble, 
pour la figure, aux Turks, qui professe la religion 
des Indiens et qui a les oreilles percées 3 . Parmi les 
habitants de l’île Ouacouac, il y en a qui ont le 
teint noir; les hommes y sont plus recherchés que 
les femmes. On exporte de chez eux l’ébène noir, 
mot qui sert à désigner la moelle d’un arbre dont 

f ' 

1 Albyrouny revient sur le même sujet, fol. 56 verso et i3o verso. 

* Ce cri est ouacoaac. 

‘ C'est-à-dire qui porte un anneau à l'oreille. 
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on a ôté l’enveloppe. Quant au molamma, au schau 
kheth et au sandal jaune, ces substances viennent 
du pays des Zendjs. 

Il y avait autrefois, dans le golfe de Sercndyb, 
une pêcherie de perles qui s’est épuisée de notre 
temps. D’un autre côté, il s’est formé une pêcherie 
à Sofala , dans le pays des Zendjs, là où il n’en 
existait pas auparavant; on dit que c’est la pêcherie 
de Serendyb qui s’est transportée à Sofala. 

L’Inde reçoit, l’été, les pluies qui accompagnent 
ordinairement les grandes chaleurs. Cette époque 
d^Rnnée porte le nom de barschakàla 1 (temps de 
la pluie). Plus la plaine s’avance vers le nord 2 sans 
être interceptée par aucune montagne-, plus la pluie 
y est abondante. La saison pluvieuse y dure plus 
longtemps, et elle donne plus d’eau. J’entendais 
dire aux habitants du Moultan que, chez eux, le 
barschakàla n’existe pas ; mais il est très - sensible 
dans les contrées voisines, à mesure qu’on s’avance 
vers le nord et qu’on se rapproche des montagnes. 
Dans le Bhatel* et le Antarvédi, le barschakàla 

j 

dure depuis le mois de asarh 4 ; l’eau tombe pen- 
dant quatre mois de suite, comme si on la versait 

1 Pétis de Lacroix a écrit Pechtcal. ( Voyei l’Histoire de Timu'r- 
Bec, t. III, p. 59 et i64.) En sanscrit, c’est Varchakâla. 

* H s'agit probablement du Bengale et de la province îl’Agra. 

9 L’auteur, au fol. 63, a placé les montagnes de Bbatel auprès 
de la ville de Nagarkot, là où prend naissance le Ketch, qui va se 
jeter dans le Ravi. 

4 Juin -juillet. L’auteur a donné, au fbl. 5i verso, un tableau 
des douze mois indiens qui diffère, pour quelques-uns, du tableau 
inséré dans Y Ayyn-akberj. tom. I de la version anglaise, p. 298 , et 
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d’une outre. Dans les contrées qui sont situées au 
delà , autour des montagnes du Cachemire , jusqu’au 
col de Djoudery, situé, entre Dinpour et Peyscha- 
ver, la pluie tombe en abondance pendant deux 
mois et demi, à partir du mois de sravan 1 ; mais, 
au delà du col, il ne pleut plus. Ce phénomène 
vient de ce que les nuages sont alors chargés d’eau 
et se trouvent à une fajble hauteur au-dessus de la 
surface de la terre. Quand ils ont atteint les mon- 
tagnes, ils se pressent contre elles, et il s’établit uue 
espèce de lutte. Voilà pourquoi les nuages sggîé- 
pandent en eau, mais voilà aussi pourquoi le™r- 
schakàla ne dépasse pas les montagnes. Ainsi, la val- 
lée de Cachemire ne connaît pas le barschakàla. 
Ordinairement,, la neige y tombe pendant deux 
mois et demi de suite, à partir du mois de magh' 2 . 

Quand on a passé le milieu du mois de cliaïtra- 3 , les 
pluies se succèdent pendant quelques jours et font 
fondre les neiges; la terre commence alors à pa- 
raître. Il est bien rare que les choses se passent au- 0 
trement. Quant aux exceptions de détail, chaque 
vallée est soumise à quelques cas particuliers 4 . 

t 

N 

fol. j 58 du texte persan, exemplaire de la Bibliothèque royale. 

(Voy. aussi les Useful tables, de Prinsep, part, u, pag. 18.) 

1 Au lieu de sravan^ le tableau de Y Ayyn-akbery porte sanoun 
Cest nqtre mois de juillet-août. • 

J.anvicr-février. 

3 Mars-avril. 

1 On pourra comparer ce passage avec ce que disent Bernier, 

Voyages, tom. Il, pag. 3i8, et M. Mountstuart Elphinstone, Ac- 
count of the hingdom a f Caubul, pag. i 36 et suiv. 

< 
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N° IV. % 

EXTRAIT 

DE L’OUVRAGE D'ALBYROUNY SUR L’INDE 

JU-VL £>l^h j . .. 

yt»^Jl & 

l— g •y s» iJ>J ù»X*Jl âj >' *T i ly. » £««»» ; yi yl^ 

rr*^ ^ V*** 3 <JI li 

t-Jé" yûj yi)| Jjl 

^X=» Jjl A»o y ^ 1 j>LJ! yuJ^A Jjl 

Jjl A *j y^ 1 t£*xJl y^-àxJlj ^liJI 

*^>- 4 * yU tK <■ " ■* ■ JiOjSs ax* gJi 

Aj yjÂAJ «£ y^ yij ** Cjjy** 

_j«XjL viJÿ^s& 

(j* . * U L-<ûjÂ*» uajjLc*- *XS iL«ibUj» #<X jû 

» 

yc 5^*aj Iæ«x*j Uj ôjJVI tiî 

Jÿl^îl iU- JjYll JUi! ^Vjxd y^ 
» 

ys \&+* yl» i^U j^>l aJmm j 

^s»'-*“ yfc «*)**> vii-Jôv CUJÜ.I yU 

1 Fonds Diuauwroy, .n,° 22; cbap. 49, fol. 102 v. et suiv. 
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ylkX*Jl JJU ca^ùSl çï 

Jg»4 b^Xjûi <*Hl yl*ÿJl Sj*b} ^«Jl*Jt «X^vî i y £ 
^ÿj’L bfcjjyÿi j»‘>OUj *jb «>^-51 »S-M«< Uli VMM y« 

' ' i t .' 

iù»li‘ iixMij\i \*yt 

\yij ^j! 3M AJ Üùtf'! sà y*- JK y^w g'jb 

\-jJjLj> ô^I y^- y^y y-^-l <i 

ïjjfji^s gpt^jJI a<SJ> iXy ^Xj<yi lO^Lo ^C 
Ji l^jjc \y->ôjs\ iiLJÔJj ^!*>oJU »*Xa*j ùJ^*3I 

Ul» ‘r^J &-*J ipy* <4/*“ ’&î'ÿ 

P 

ycyil! *:! y^ Ajl A*i ifij* 

yTliOJîj' ij^xXX] j^-ÜÎi y* A-jùUJl <_$! V^Uaj i U 

«IjlUtj C^Li-fi! y* lyJ #;^â.*Xil 

«»>U ÿXj <jl «Ju*^ »jy^U; «x-àfyb 

a**>!^j âx»-UJI vilAs JsAi 5^ U ^ àâ*m 

^c (.«.W-t Mit» (^iUyjo yfc ^yJSe&Jft j*Jÿ**M i 

i caiUyio gpb (;joü *>>«» >dy wiLfiJî 

Aj^j ^a->_5 t"hT yyu«2j *>^!1 yaj! i àiAjÿXÂ b.^! 

^ ^ut **U yj*is_^j ^ i-n '*N?5 ;^'.i 

vi»aU^Ç g?j\ï viUi» yy£ft» tfUA^t^a C VXwJl y*j 
L«yij XjLj} «XJkC- 3*3J~> i 7 > ] ùi5' i Ac*l 


r~w 
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tT JjJ i IjAaSj _jJj t—àJ ^3 <\jyL*ov 

<$ *)Jot Ail (-UÔj l^SÎ yüf Axs-J-* jO^t ^jyb ("R' 

(5«-î Uîj uÀeUàj ïàl xk» ÿ^jJaiS U 

(5— 1 » y^j> ••"* c»àUy^X_» yX JljCCw yfij 


<!>•* J rC V^ «A Â w J l JY> 0AJ U <^C LAà£* ôsJt,i 

V 

a , h *xl_yJî i «^ju-aa J.*»- ^«>1 

y^ A-il (j-* AAXSjl jA£ <jt CjLmJCii/! 

^aJ Ait |*-cj tr* j^yaÂit &àj»X-« ^ 

A Aàa AA^b Lfij b«XÀJÛ 

<^ > » > aJL. ; (ju ** *- Il CsH A— K-Jl |^b! yt (Jf <XjtX-£ 

(JV4 £$Jt J)J^> AA=»-bw aKaJj Aa^JÛ yÿsm. sbt OJàLjXj 

AKXC* jL*«jÙi.*M^l LAM^ C^OjJl Ai*ÀSj Jjljjÿ» 

CJiUjXi |<wb Lü^îj !«“<$■*■* y_J-»-^M £jio\â*j AJ 

aJI slxÂ^jf ^fcXJf g-j Ixi ! ^jlVj 5<xXI a! 

>1 ^y«w j-Jft Le ^5 (JiaaI Ail ylài (i yü JjüL» (jvj^ 

0 ^ àajjàjs» aaXj AÂ^tS-* L> <_*Aj g'jb L»lj 


yb <JjS=r tjAjjJù aàj*x-< 

P » 

>_ÿ A » *-' Â<i«»i*j ÀÂam (;JVAJ)ij £jvjbç (yMi gTjb yA 

ç-Jjaj jOlmJI l*aL £-9^ *■*■* yj ^AG j J&Xw (j^juAj 

i^KjyS' Uij A*o^* i e>l < ^H ki Kj Jj-ô a«m.«.4! 

J. A. Extr. n° 8. ( 1 844.) g 
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Us» \j]j£\ U fi ,^5 $ y\£i JVi' 

y* Uàjl ,» fr B*T;ts Jjl yli ytë' <«*1# ylSij 

«-*■!>£} CAV>J^X*î (SJ V -+.J<U' g’jbj fpl 

liiXÀ-t tjjj. x 11 yJt>2 <-■*.. <^y-* 
IàXâ.wJ (j£j-ifr (£fj£ >*"*“ 

C-mÀj J£jbj ^ô(** J ^ i Cw j l'AA J£jbj I^AA 

jCjbj ("SH kibï\^*XÂfe g^jbj Vit* CU^ÊI Làjl _j^ 
gljbj IK't' jLw yj-fe ‘f£j'*5 ^ 

tfj! jg 0>l^^Jl jl AJj-M.il! oùsjbj H viUj \jj^> 

y! y£f} bûiXjjC (J+ CjLmjÜ Aïbwl lyjbi 0 ! i-js-gA-U 
A^yJl pt^Sj p^JtJsiïi y! y£tf A»! \ i i yj£> 

bJ^N» *— >Lil Ajj^uOy iyU ÜjjU (;JVÂi*J! yjtAjy 

b"®'*'*-# Àyl* >Xy >XiK „ j ^ \jt>j^yi AjI* c-vjjuij! 

(JÊj'-SOft i jy^+À gj b ^1 Jtf d)_jJ Oj^wj 

p^i5»Oâ.| jJobj *1 &S- y^uùfiül AM Jlj, b5Ui>! kiUà 
U a»-* iyl ü!j by, -cv . X, i *j «JLuJ! U<Xy« £ iyÜU^.1 A*i 

yj-»lï y* j«*^l XfàjXu+t y! «j| «àaaj «a*«w 

^ <$■*" gjk mK*«*a**M far* y! J yi\} 
jKtiSj iUibâlt **£ S" J.*! y! JU*J^ 

«“•yjj* 1 * bU***J p-^J^bj 
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/♦* <*■* (JS? W» (j.Co»^ 

(** UM Ail ^^Nijfl J II; UiuJ vibjli' 

(^-« (jl_j^_*_t«iu5^ J^t *«*d*>wt ybj Ü^tXilL iulU 
^ j-â. I JIaJ^ ^jU Ijyy^jü 

J*Ælj IAA ^ .*.ü-M*J ^ 8i () J CjIij ^ Iftj ysAjjig 

U^J** L***Wj viUà î Ç. Q . yjt JkJ i t yljj 

y^kuÀj lytf çj*S' «xâ*J| fgi, yls'l yj 
cA **! >* ylj ^U*æ»-I *^*fe (j* iu*>Jl 
j .. a tu*) ' JiM Jl I^xJLjIj aXaX* yù<w <XÀe liJJi 

jjs«il »XÏj ly^-U-til Je 

V*-» l» Jj^I Ajüa: yè. «àpj\yi ylj Juoiül I jsjû À 

«^» U . «y *x jA ï &htt> J j*$3JsJ&lÛ j| Je ji^Ul Je ià^jJl y* 
iil “IF* l-jr-Ai i^—sSÜJ j_-iiue 

tü^s* *2 ** »+&) H-i A**?, m- lyuàj ijJuü 

P * 

yJA/m £ n*r y! Jl J*^ y& JwcCi 

t§ ***** yt_j Jl^ >— • — -y ^~% w-» >^*Jà J ^j|j isiULU 

, ' 1 vK yl ti>UUJl iulU i-j!^.ra>A.>M 

tiU j^. y-Ê> s yaiLi)! y* A^u&Hl yj**Jl Cs1( i <M Ulj 

Jj"*»! ‘ï - 4j û Ak5 ggj y* «jiij AJUA^j 

■* xftL*«4» jc^lï xaXs ajca t* v* 

9 - 
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v- ( • 

IlX a l ht n i )j l M À «wi jy*"! i‘iï U**ôj là!} J^-Cw 

Jl» 4A o Uty i i jAi A ÂimJ l'ô J!^ (jjj A)®A 

j^*~ T (J* ybJj«U «XiCj y,* 

^jA*ol ,$ cArS-j (jlS’ *Xïj 

Jj\-é tK .Â.^ (J> . - C iüftyj _j— (t>j je-^Jÿ! -«U»» oujd! (J-* 
£*b_5_j -»!«• A— *jj LÂ»ÿ IxjsG A * il! yXf il jX-jlfo 

ti)l_ÀA <jy— *■* yi)| jUtll !«X(6j ^«LiJ Ivlxls lf)LhA 
*U! tiUà (j-* « -M «*— ? fc#-« aK_^0w_5^Aj 

yjA**» (jj\jfc.5VÀll oUl^: **l» ^ yl^j <X-^-rf? 

«Xs^lj J-« XUsIÿaÇ ül yX<T ^ -plxiili 5<X£Û 

cVaMI» À+Jàl^U <X* 4 ^*yd! #Uo!j (j* 

(X e (s***- 4 •XÂfij (JmL-*JI (j«* _jAj? ÿgj CJjjJl* 

*— ijy— i! yy» « v;tf (j«LiJ!_j jl*)! (J-* «Xi.! *2yi.à 

X y *««>âX » J!j *Ujü! (j« ii)!^oü! «aXcj ^<* i!! (j-* «xJ^j 

^ • • 

(«i_jAjtf- gyiü yU«*j! |<vlâx5 ^«.Iûm ^5UJ!j oi^ÿ 

xailj! i «iUAi Jjjj tX-j!^ *xAl*i * *ii>As (JjjUulj 
VrÿyA! y,S & «XÂ^Jl (j! AljJj 0vJi*J! Jya- Lf>i«XC Ijgjj» 
M»— (JljjJl & >i)jAi! gj] y3 ^»Uôj (jXj (j^AüêU*wC* 

p . » 

!* (j^jsvXm* *j * A! xi® (jjjLsU! JJ^ 

l^C Jüi y! C*A(Vt jjl (^C j». ( |. ■«. « y*ÿ &j£==>i> 
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Cij-ïÿJî (i® ÜJtXï i «o- ; 

^*>J5 >.'l* •& (j* yKj cjL*»Hj_< 01! ul» 

<ü«~a»> >ilÂ5" JUùi jjUï^*> ^ÂJi jW(3l **Ji 


I^U lyS, tf 0^bl U SX*: i *J| ^«xa! S y-Ê* i$b u* 
AXt y* tuil _^*Jfc-ls ^ U fcul LIaS fciki ôtj! lxgi«Xj 
45^ ^ X» yL*jl ^*«XJ 5j_y-o Lé^JÊ Jfcjj 

Jo S * n j ^ nbj^ii U viLJi ,Sj .yvXfcSTî (JV-j U Je HI 


AJ Ô^sXwill^ 5 ]^! (XiâJ y( *_iJvc5 ^ »* 


v^ji ^1 b £-«wj (ja^J *sÿ^r £* *jyk tr* <-<5^j 

JX*i jImûmmU XjUo <xj *1 y£> ^*js£Vi 
<^**■^5 y^l ^ U ovXnij Uê-sL» uxjaJ* 

J— *-»J SjJûl*^ A£»-j IX» IXmmm y'X-Xl Jl J0c«j 


X-tô *-JX»H ^y^olst Jl J *j£ayi) 'Jlÿ U tf ] I, Af 
*!!■»■■ y£ liLXS^ Jl *j Je «xàJI 

*-tUaJl Jl 5_jÆài_j ÀillâXl y* st^il r-> > *'~'y^pl Jliii 

r> 

A*Ji JjJoj X^?-j Je J-«J j J£*j 
(j£*l yl AXOj IaÀA-J SIX* i ^ i ixoX) Xy£>- ^y-4 J fl **'.!j SàXÛ 

*1— Il vlXxS"" Jlï yyJ (ÿ»>vâaJ ^m 

*5'*- y SjUirf* aXz^.£>I^ XoiV. Ü x» l_XfwJ! Je *l«Xj-*wl_} Jis & 


j*. Jl** (jXi yd) j*l»Kl <— oâjül Lfcj Lgil^L>¥ 
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i ÿ ju» jui ^ 

a 4*ib x~ «*u* u ***» ^ ^,ui vyij 

>*-> ^s'vSy ^ u 

^y-UijUi *k«, i ^yiOiL. ^ 

5L * JJ# ^Om« u lll^l Jüi Wj, 1 ^ 0 ^ 41 ^ 

bl> <^>^ l * ,, U*WJ W U!j y^àljUl iü^im 

Jb *** &°'* <*•**> «i» A <**Uâ JuiU dJ^^i 
V ^ 1 ** V> «il ô ^4 y (SUt I** ^ Lt 

U.a^L® 4 ^| jôlj (r ^j Xl JJ 
*** ckJU ^ 8 ^y tfb ^u, J^j ^ 

^ «**'* tfl ^ **«>**11 i 

# ^ U <*• ^ «U^dT^I 

«lUi «£3*3 1^, ^JâXwJ 0-lljJ> ^LlLï^ 

u<x ** r iUi} o* ^oji cw*^j 

^ICiJt *JUiî «***, yU.^yjfoM ,U* 

r 3 ^ àUW *~^3 ^ J, 

.«\*_, au, **û j^u-u ji^t ^ aji üit ^ 

r Jl ^ j*3 OwUU x$!*J| 

^ *>^ tf^l U-, j Juï JUe- 

****** ^ LJI ~-**»3 6»JU ü^f ,0^ JU^ 
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js Vi«».jJl J l ^ Li oouJt viUà I (jjju ydj 

C X Â.w». ‘< GwI <Xj»Jj O^aII kyno Jfc j j»j\SCU* 0V£&J 

À-jL-è i Lfÿ-o Jl-üj Z>y—£j~ j. .1» xLm 1^« JL «XJü! 

jj^jUïuül_j tiLxXc iJjjJl UJ«W jjL Aj j A ifi 

üjI»j Lgji**âj oül iùuv y * J, c^».> *m yl» 

yw^tJj üJÜi i_À*ô 4 £^ob lii-J! ylj 

n r i b! Lxlj d).XÂe JJi jïj_c i!<XJCc! JJi i 
(J . yà-wJI <yjti>*w yfc^j iSJ** yl «Kyl 

Ai^Vi*? Jl^Â» i)jj AJbi ylîfy Ajuty^wl y *xJ (_J^ 



Les ères servent à fixer, dans l’ordre des temps, 
les moments dont on a à parler. Les Indiens, bien 
qu’ils n’éprouvent pas de difficulté à calculer de 
grands nombres , et que même ils y excellent , sont 
obligés, dans l’usage ordinaire, de les réduire. 

L’une des ères indiennes est la naissance de 
Brahma. Une autre ère est le commencement du 
jour de Brahma, qui, de plus, sert de commence- 
ment au calpa 1 . Une troisième ère est le commen- 
cement du septième manouantara , dans lequel nous 

* Voy. le mémoire composé par Davis, à l’aide du traité sanscrit 
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nous trouvons maintenant 1 . Une quatrième ère est 
le commencement du vingt- huitième satya-yog 
(mahayoug), dans lequel nous nous trouvons éga- 
lempnt 2 . Une cinquième ère est le commencement 
du quatrième yoga, appelé kalikâla, c’est-à-dire 
époque de Kali. Cet âge a été appelé du- nom de 


intitulé Soarya-Siddhfinta , Recherches asiatiques, par la Société de 
Calcutta, trad. franç. t. II, p. 271 et suiv. Ce mémoire a, surplu- 
sieurs mémoires composés plus tard, l'avantage d’avoir été rédigé 
en dehors de tout esprit de système. 

1 Manouantara signifie en sanscrit période <T un manou. On compte 
quatorze de ces périodes, et nous sommes à présent dans la sep- 
tième. (Voy. le code de Manou, traduction de Loiseleur-Deslong- 
champs, liv. I, n°* 61 et suiv. Yoyez aussi le Harivansa , traduction 
de M. Langlois, 1 . 1 , p. 37 et suiv.) Albyrouny a déjà parlé des Man- 
ouantara, fol. 96 verso. 

’ Voy. les ouvrages déjà cités, notamment le mémoire de Davis, 
p. 274. Albyrouny s’est déjà étendu sur, le Satyah-yog, fol. 92. Son 
c^pitre xli* commence ainsi ; « L’année Deva c_ 0 , qui est l’année 
^Wètrcs célestes, est de trois cent soixante années humaines (voy. 
fol. 90 verso). Douze mille années deva forment un satyah-yog; 
mille satyah-yog forment un caipa. Le calpa est la période au com- 
mencement et à la fin de laquelle les sept planètes se rencontrent 
avec leurs absides et leurs noeuds, dans le premier degré du signe 
du bélier. Scsjours sont nommés calpa aliargana, c’est-à-dire somme 
des jours du calpa; en effet ah ( ahar ) signifie jours , et argana ( gana ) 
signifie somme. Comme ils sont ortifs on les nomme aussi 

jours de la terre, comme si leur commencement avait lieu à l’horizon , 
qui est une des choses inhérentes à la terre. On applique le même 
nom aux jours du calpa qui se sont écoulés jusqu'à un temps donné. 
Pour nos compatriotes, ils appellent ces jours du nom de jours du 
sindhind et de jours du monde. • Albyrouny confirme ailleurs ce qui 
avait déjà été dit par conjecture par Colebrooke; c’est que le mot 
Sindhind n'est que l'altération du sanscrit Siddhanta. Au lieu de 5 a- 
lyak-yotj ( Cijys. aaa.),'lc manuscrit sombie porter partout tchatur- 
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Kali, bien que Kaii ne doive venir qu’à la fin, et les 
Indiens ont désigné par là le commencement du Ka- 

Iiyoga 1 . Une sixième ère est lepandou-kàla, qui com- 
mence au temps des guerres décrites dans le Mahabha- 
rata et des batailles qui se livrèrent à cette occasion. 

Toutes ces ères remontent à une antiquité recu- 
lée, et leurs années dépassent les nombres cent 
mille et au delà. Ces nombres ont embarrassé les as- 
tronomes dans leurs calculs, et, à plus forte rai- 
son , le commun des hommes. Nous allons donner 
une idée exacte de ces ères , et nous rapporterons nos 
calculs à l’année des Indiens, dont la plus grande 
partie correspond à l’an koo de l’ère de Yezderdjed. 
Cette époque s’exprime' par un nombre l’ond et n’est 
embarrassée ni de dizaines ni d’unités. Cet avantage 
lui est particulier et la distingue de toutes les autres 
années. De plus, elle a été rendue à jamais célèbre 
par la chute du plus fort boulevard de l’islamisme 
et la mort de l’illustre sulthan Mahmoud, lion du 
monde et le pl^iomène du temps : Dieu lui fasse 
miséricorde! En effet, Mahmoud expira moins d’un 
an avant cette époque 2 . Le sandhi 3 des Indiens 
précède le nourouz (premier jour de l’année) des 

1 Sur l’arrivée de Knli, voyez l’ouvrage de Polier, intitulé Mytho- 
logie des Indous, tom. II, pag. G 1 4 et 629; et sur les quatre yoga, 
voy. le Harivansa, tom. II, pag. 392. 

2 L’ère de Yezderdjed commença le 16 juin 632 de J. C. Mah- 
moud le Gaznévide mourut le 23 de rebi second de l’année 421 
de l’hégire ( 3 o avril io 3 o de J. C.). Par conséquent, le moment 
que l’auteur a ici en vue correspond à peu près au 1" mars io 3 i 
de notre ère. 

3 Sandhya est un mot sanscrit signifiant le temps intermédiaire 
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Perses de douze jours ; et ii fut postérieur de dix 
mois persans complets à la nouvelle de la mort du 
sulthan *. 

Les Indiens ont de plus une ère qu’ils nomment 
Kâla hamana, et sur laquelle je n’ai pas pu avoir 
de notions certaines. Je sais seulement que, d’après 
les Indiens, Hamana vivait à la fin du douâpara le 
plus rapproché; il se rendit maître de l’Inde et altéra 
les doctrines religieuses du pays 2 . 

Toutes ces ères présentent des nombres considé- 
rables et remontent à une époque reculée; voilà 
pourquoi on a renoncé à en faire usage. On emploie 
ordinairement les ères de Sri-Harscha, de Vikrama- 
ditya, de Saca, de Ballaba et des Gouptas. 

entre le jour et la nuit, entre une époque et une autre époque. 
II s’agit ici de la différence qui existe entre les calendriers. Albyrouny 
a consacré son chapitre ax° à faire connaître les différents sandhya. 
Comme l’extrait que j'en ai fait est un peu long, je le renvoie à la 
fin de ce fragment, pag. 1 5 5. 

1 Ici l'auteur donne quelques dates, d’après les yog des Indiens, 
notamment l'année où Rama tua Ravana ; d£ cette même année, 
Lakchmana , frère de Rama , tua Coumbhakarna , frère de Ravana , 
et tous lés Rakchasas furent domptés; événements, ajoute l'auteur, 
qui, suivant les Indiens, furent racontés dans le temps même par 
le richi Valmiki, dans un livre intitulé Ramayana. L'auteur ajoute 
que les Indiens connaissaient, en dehors de leurs dates fabuleuses, 
l’époque précise de la vie do Rama et de la composition du Ra- 
mayana. mais qu’il lui avait été impossible de se faire donner com- 
munication de cette date , qui serait si importante pour nous. 

’ Il s’agit peut-être ici de Çilayavana ou Calayamana, personnage 
d’origine étrangère, qui envahit l’Inde. Comparez le Harivansa, 
tom. I, p. i63, 46a et suiv. et l’ouvrage de Potier, tom. I, p. 543 
et suiv. En ce cas, au lieu de Hamana , il faudrait lire Djamana 
ou Yamanm { y^'- 
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Les Indiens croient que Sri-Harscha faisait fouil- 
ler la terre et cherchait ce qui pouvait se trouver 
dans le sol , en fait d’anciens trésors et de richesses 
enfouies; il faisait enlever ces richesses et pouvait, 
par ce moyen, s’abstenir de fouler ses sujets. Son 
ère est mise en usage à Mahourah et dans la pro- 
vince de Canoge. J’ai entendu dire à un homme du 
pays que, de cette ère à celle de Vikramaditya, on 
comptait quatre cents ans; mais j’ai vu, dans l’al- 
manach de Cachemire , cette ère reculée après celle 
de Vikramaditya de 664 ans. Il m’est donc venu des 
doutes que je n’ai pas trouyé moyen de résoudre ’. 

L’ère de Vikramaditya est employée dans les pro- 
vinces méridionales et occidentales de l’Inde. On 

% 

pose 3 ki, qu’on multiplie par 3, ce qui fait 1026 ; 
on ajoute au produit ce qui s’est écoulé du scha- 
dahda, mot par lequel on désigne le samvatsara 
sexagésimal 1 2 . Voilà ce qu’on entend par l’ère de 

1 L'ère de Vikramaditya commence l'an 5 y avant J. C. La plu- 
part des Indianistes l'ont fait commencer l'an 56 ; mais cette ques- 
tion a été discutée et semble avoir été résolue par Prinsep, Use/ul 
tables, partie deuxième, comprenant la chronologie, p. 84 et suiv. 
D'après cela, suivant la première version, Sri-llar«ha aurait régné 
457 ans avant J. C. et, suivant la seconde, 607 ans après J. C. 
Quoi qu'il en soit, on voit que ce personnage était déjà ancien 
lorsqu’ Albyrouny se trouvait dans l’[nde. Néanmoins M. Wilson, 
dans son beau recueil des Chefs-d’œuvre du théâtre indou, a fait 
vivre ce prince dans le xn* siècle, cent ans après Albyrouny. Prin- 
sep, dans ses tables, page 1 o 3 , le place en 106a. 

* Samvatsara se dit en sanscrit d'une année révolue; schadabda, 
on plutôt sehachty-abda , a le sens de soixante ans : par conséquent 
Schadabda et samvatsara sexagésimal sont synonymes. Il s’agit ici du 
cycle formé parla révolution de la planète Jupiter, dans l’espace de 
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Vikramaditya. J’ai vu le mot schadabda cité dans le 
livre du Soroadou, composé par Mahadeva Djanda- 
ryna. Le procédé qu’on emploie d’abord est incom- 
mode. Si on commençait par poser le nombre 1 oa 6, 
au lieu de marquer sans aucun motif 34a, l’opéra- 
tion serait plus simple : car admettons le résultat , 
maintenant qu’on en est au premier samvatsara, 
comment fera-t-on lorsque les samvatsara se multi- 
plieront 1 ? 

L’ère deSaca, nommée parles Indiens Sacakâla , 

soixante ans. Cette planète se nomme en sanscrit Vrihaspati; voilà 
pourquoi les Indiens ont donné le nom de Vrihaspati au cycle même. 
Dans ce cycle, chacune des soixante années porte un nom particu- 
lier, afin de se distinguer plus facilement. (Voy. les tables de Prinsep, 
p. 27 etsuiv.) Albyrouny a consacré, folio i 35 , un chapitre spécial 
au cycle sexagésimal. Ce chapitre est intitulé Du samvatsara sexagé- 
simal, appelé aussi schadabda. Voici le commencement du chapitre -. 
« Le mot samvatsara signifie année; c’est comme si on disait révolu- 
tions annuelles. Ce samvatsara est fondé sur la marche de Jupiter et 
du soleil, à partir du moment où. Jupiter commence à poindre au 
milieu des rayons du soleil. Sa révolution est de soixante ans; 
on l'a nommé schadabda, d’un mot qui signifie soixante années, i 
1 II me semble résulter de l'ensemble du passage, que le cycle 
sexagésimal, non-seulement était propre à une certaine partie de 
l'Inde, mais qu’il était d’une institution récente. Le calcul présenté 
par Albyrouny tne fait croire qu’il commença seulement l'an g 5 g 
de notre ère. C’est en Chiné que ce cycle a pris naissance; il y est 
d'un usage immémorial. Csoma de Kéros, se trouvant dans le Thi- 
bet, lut dans les livres du pays que le cycle sexagésimal y avait été 
introduit vers l’an 1 o 2 5 , au moment où Albyrouny se livrait à ses 
recherches 1 dans l’Inde. Ces livres ajoutaient' que le cycle sexagési- 
mal fut mis en usage dans l’Inde en 965. (Voy. les tables de Prin-- 
sep, pag. 29 et Ao.) Déjà Davis, -Mémoire cité, pag. 276, a fait 
remarquer que le cycle sexagésimal n'était pas mentionné dans le 
Sourya-Siddhanta , et qu’il était probablement d’un usage moderne, 
employé seulement en astrologie. 
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est postérieure à celle de Vikraiûaditya de 1 35 ans K 
Saca est le nom d’un prince qui a régné sur les con- 
trées situées entre l’Indus et la mer (le golfe du Ben- 
gale). Sa résidence était placée au centre de l’em- 
pire, dans la contrée nommée Aryavartha. Les In- 
diens le font naître dans une classe autre que celle 
des Sakya 1 2 3 * ; quelques-uns prétendent qu’il était 
Soudra et originaire de la ville de Mansoura. Il y en 
a même qui disent qu’il n’était pas de race indienne, 
et qu’il tirait son origine des régions occidentales. 
Les peuples eurent beaucoup à souffrir de son des- 
potisme , jusqu’à ce qu’il leur vînt du secours de l’O- 
rient. Vicramaditya marcha contre lui, mit son ar- 
mée en déroute et le tua sur le territoire de Ko#our, 
situé entre Moultan 5 et le château de Louny. Cette 

1 Elle commence donc l'an 78 de l’ère chrétienne. 

* Les Sakya formaient une branche de la race noble des Kcha- 
trias; le fameux Bouddha appartenait à cette branche; c’est de là- 
que lui est venu le nom de Sakya-Mouni. C’est comme si l’auteur 
eût dit que Saca n’appartenait pas à la race royale du pays. Alby- 
rouny a parlé d’une manière spéciale des castes indiennes, fol. a 3 
verso, et suiv. 

3 La ville de Moultan était en grande vénération chez les In- 

diens, à cause d’une idole qui y était l’objet d’un culte particulier, 

et dont on faisait Temonter l’origine à une très-haute antiquité. 
Cette ville tomba au pouvoir des musulmans, dès le commence- 
ment du vin' siècle de notre ère. Vers le milieu du x" siècle, les 
sectaires musulmans , appelés du nom de Carmathes , s’empa- 
rèrent du pays-, mais, moins de cent ans après, ils furent ren- 
versés à leur tour par Mahmoud le Gaznévide. Voici, un passage 
précieux du traité d’Albyrounÿ, folio 37 : ■ L’idole de Moultan, 
une de celles qui ont été les plus célèbres, était appelée Aditya 
0-^> à cause quelle était consacrée au soleil. Cette idole était 
en bois, mais enveloppée d’une peau d’antilope de couleur rouge. 
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époque devint célèbre , à cause de la joie que les 
peuples ressentirent de la mort de Saca , et on la 
choisit pour ère, principalement chez les astronomes. 
D’un autre côté, Vicramaditya reçut le titre de sri 
(grand), à cause de l’honneur qu’il s’était acquis. Du 
reste, l’intervalle qui s’est écoulé entre l’ère de Vi- 
cramaditya et la mort de Saca , prouve que le vain- 
queur n’était pas le célèbre Vicramaditya, mais un 
autre prince du même nom. 

Ballaba, qui a donné aussi son nom à une ère, 
était prince de la ville de Ballabha , au midi de An- 
haiouara, à environ trente yodjanas de distance. L’ère 
de Ballaba est postérieure à celle de Saca de a 4 1 

Ses dftix yeux consistaient dans deux rubis. Les Indiens fai- 
saient remonter son origine jusqu’au Krita yoga, c’est-à-dire à 
j i6,43 J années. Lorsque Mohammed, fils de Cassent, fils de Mo- 
nabbah, fit pour la première fois la conquête dé Moultan, il recon- 
nut que la présence de cette ifiole et l'affluence des pèlerins qu’elle 
attirait étaient une source de prospérité potjr le pays-, il laissa donc 
l’idole debout; seulement, pour montrer son mépris pour la su- 
perstition des Indiens, il fit attacher au cou du dieu un morceau 
de viande de vache. En même temps, il fit élever une mosquée dans 
la ville. Les Carmathes étant devenus les maîtres de Moultan , Dje- 
lem , fils de Schayban , leur chef, fit mettre l’idole en pièces, massa- 
cra les ministres de cette idole; et le temple, qui consistait dans un 
palais b&ti en briques, sur un lieu élevé, devint la grande mosquée, 
à la place de celle qui existait auparavant. Celle-ci fut fermée, en 
haine des khalifes Ommiades sous lesquels elle avait été construite. 
Le sulthan Mahmoud , lorsqu'il eut abattu les Carmathes , fit rou- 
vrir l’ancienne mosquée. La nouvelle fat abandonnée, et mainte- 
nant c’est comme un champ destiné à des usage» vulgaires. » Alby- 
rouny , qui ne pouvait pas admettre l’antiquité attribuée à l’idole de 
Moultan , fait observer, en finissant , qu'aucun bois n'aurait pu se 
çonserver si longtemps, dans un pays oit l’atmosphère et le sol sont 
également humides. (Voir ci-après, pag. x 37-) 
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ans *. Pour s’en servir, on pose l’ère de Saca et l’on 
en ôte à la fois le cube de 6 ( 2 1 6 ) et le carré de 5 
(r 5 ). Ce qui reste est l’ère de Ballaba. Il sera ques- 
tion de cette ère en son lieu. 

Quant au Goupta kâla (ère des Gouptas), on en- 
tend par le mot goapta des gens qui , dit-on , étaient 
méchants et puissants; et l’ère qui porte leur nom 
est l’époque de leur extermination. Apparemment, 
Ballaba suivit immédiatement les Gouptas ; car l’ère 
des Gouptas commence aussi l’an 2 A 1 de l’ère de 
Saca 2 . 

L’ère des astronomes commence l’an 587 de l’ère 

1 Elle commença donc l'an 319 de J.C. Le major Tod, auteur 
d'un grand ouvrage sur le Radjastan, parla le premier de cette ère, 
d'après des moquments qui existaient dans le pays, et il en faisait 
remonter le commencement à l’an 3 18. A l’égard du prince même, 
Albyrouny en a parié, folio 45 verso. Voici un extrait de ce qu’il 
dit: «Un marchand de légumes avait trouvé un trésor et s'était mis 
S acheter toutes les propriétés du pays qui étaieftt à vendre. Ballaba 
voulut s'emparer de ses richesses et lui demanda une somme d’ar- 
gent. Le marchand s’y refusa; puis, craignant le ressentiment du 
roi, il se Æfugia auprès du prince de la ville de Mansoura. (Voy. ci- 
devant, p. 171.) Il offrit au prince des sommes considérables et lui 
demanda une flotte. Sa demande lui ayant été accordée, il attaqua 
Ballaba pendant la nuit et le tua. U maltraita aussi les habitants 
et détruisit la ville. Encore à présent on découvre, dit-on , dans les 
ruines de la ville les objets qui se trouvent dans les cités frappées 
par un désastre subit. » Ce qui est dit ici se concilie difficilement 
avec ce qu’on lit dans l’ouvrage sur les antiquités de l’Afghanistan , 
publié récemment par M. Wilson, sous le titre d’drtana an tiqua, 
pag. 407 et suiv. On a découvert il n’y a pas longtemps les ruines 
de la ville de Ballabha, existant encore sous le nom de Balbih, au 
nord-ouest de Bhaonagar, dans le Guiarate. 

* On a également de la peine à concilier ce qui est dit ici avec 
ce que M. Wilson a dit dans l'ouvrage cité, pag. ai, 4 o 6 et 4 i- 6 . 
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de Saca 1 . C’est* à cette ère qu’ont été rapportées les 
tables Kanda khâtaca, de Brahmagupta. Cet ou- 
vrage porte chez nous le titre de Arcand. 

D’après cela, en s’en tenant à l’an 4oo de l’ère de 
Yezderdjed , on se trouve sous l’année 1 488 de l’ère 
de Sri-Harscha, l’an 1 088 de l’ère de Vicramaditya, 
l’an g53 de l’ère de Saca, l’an 71 2 de l’ère de Bai- 
laba et de celle des Gouptas. D’un autre côté, les 
tables Kandakhâtaca comptent 366 ans, le Pantcha 
Siddhantika de Varahamihira 5a6 ans, le Karana 
Sara i 32 ans, et le Carana Tilaka 19 ans 2 . Les an- 
nées que j’assigne aux tables astronomiques sont les 
années adoptées par les indigènes eux-mêmes , afin 
de donner plus d’exactitude à leurs calculs. 

B est possible que quelque divergepce existe à 

1 C’est-à-dirc, l’an 665 de J. C. 

* On pourrait induire de ce passage, que Je Kandakhataka fut 
composé vers l’an 60*1 de J. C. le Pantcha Siddhantika, vers l’an 5 o 4 ; 
te Karana Sara, vers l'an 899, et le Karana Tilaka, vers Tan 1012 
de notre ère. On a déjà vu, pag. a 5 o, que BhodjaDcva , de qui un 
traité astronomique porte le nom, régnait vers Tan io 3 Î. Mainte- 
nant,, qu’on relise une note communiquée par le docteur Hunter 
à l’illustre Colebrooke, d’après des renseignements fournis par le 
corps des pandits de Odjein, et Ton verra que, pour les mêmes ar- 
ticles, les nombres s'accordent (Œuvres mêlées de Colebrooke, 
tom. II, p. 461.) Déjà le célèbre William Jones avait fixé l’âge de 
Varaha-Mihira, auteur du Pantcha Siddhantika, à Tan 499 de J. C. 

( Recherches asiasiques, trad. franç. t. II, p. 433 .) Dans le manuscrit 
arabe, on a écrit 926 au lieu de 5 a 6 ; mais c'est une erreur de co- 
piste : car, au fol. 1 26, il est dit en toutes lettres que Varaha-Mihira 
avait écrit cinq cent vingt-six ans auparavant. J’avais déjà fait la. 
correction par induction , ayant d'être arrivé au second passage. Com- 
bien Anquetil-Duperron et Bentley se sont trompés, quand ils ont 
dit que les astronomes indiens avaient tout emprunté aux Arabes ! 
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cet égard. Le vulgaire, dans l’Inde, compte par 
siècles, et les siècles se placent l’un après l'autre. 
On appelle cela le Samvatsara du cent. Quand un 
cent est écoulé , on le laisse et l’on en commence un 
autre. On appelle cela Loka-kâla , c’est-à-dire comput 
du peuple. Mais les écrivains diffèrent sur ce point, 
sans qu’il m’ait été possible de savoir au juste d’a- 
près quel principe ils procèdent. De même qu’on a 
varié à cet égard , on a varié pour le commencement 
de l’année et pour le point initial. Je vais exposer 
ici ce que j’ai entendu dire , tel qu’on me l’a dit, en 
attendant que j’aie trouvé une règle pour soumettre 
ces divers usages à un calcul rigffureux. 

Les personnes qui se servent de l’ère de Saca, et 
ce sont les astronomes, commencent l’année au 
mois de chaitra l . On dit que les habitants de plu- 
sieurs des contrées qui sont voisines du Cachemire , 
font commencer l’année au mois de bhâdrapada 2 , 
et qu’ils comptent en ce moment 84 ans. Ceux qui 
habitent entre et Mary, la font tous com- 

mencer au mois de kârtika 3 , et ils comptent main- 
tenant i i o années. On prétend que les peuples du ‘ 
Cachemire se trouvent à présent dans la sixième an- 
née de leur cycle 4 . Les habitants de Ny rhar, au delà 
de Mâry, jusqu’aux limites de Takyscher et de Lou- 

1 Mars-avril. 

>* Août-septembre.- 

* Octobre-novembre. 

* Le cycle de Cachemire était de îoo ans, et la 6* année tomde 
l’an io 3 i de J. C. (Voy. l'Histoire de Cachemire, tom. I, pag. 53 1 , 
et t. Il, pag. 367.) 

J. A. Extr. n° 8. (1 84 - 4 .) 10 
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haour 1 , commencent tous leur année au mois de 
mankher 2 , et sont maintenant arrivés à leur i88* 
année; ils sont imités en cela par les habitants de 
Lany k , je veux dire Lamgan 3 . J ai entendu dire aux 
habitants du Moultan que tel était aussi l'usage des 
habitants du Sind et de Canoge, et que, dans ces 
pays, on avait coutume de commencer l’année à la 
conjonction du mois de mankher pour les peuples 
du Moultan , ils ont renoncé , il y a un petit nombre 
d’années, à cet usage, et ils ont adopté la méthode 
suivie en Cachemire, c’est-à-dire quà 1 exemple 
des Cachemiriens, ils commencent l’année à la con- 
jonction du mois ffe chaitra. 

Déjà je me suis excusé sur l’imperfection de ce 
qui est dit ici, et j’ai averti que les résultats que je 
présente offraient quelque incertitude, vu les nom- 
bres qui excèdent celui de cent. Je ferai remarquer 
de plus que j’ai vu les Indiens, lorsqu’ils veulent 
marquer l’année de la prise de Soumenat (par Mah- 
moud le Gaznévide) , événement qui eut lieu l’an 
4i6 de l’hégire 5 (janvier 1026 de J. G.), et ian 
9 4 7 de l’ère de Saca , je les ai vus écrire 2 ki , puis 
au-dessous 606, puis encore au-dessous 99, enfin 

1 Probablement il s’agit de la partie septentrionale du Pendjab. 

1 Novembre-décembre. Ce nom s'écrit ordinairement Margasirsha. 

5 Entre Kaboul et Peyscbaver. Les mêmes noms de lieu se retrou- 
vent au fol. 63 . 

’ » L’année dont il est question ici est luni-solaire , et commence 
au moment où le soleil et la lune sont en conjonction. (Voy. les 
tables de Priusep, p. 2*.) 

1 Mirkliond, dans son Histoire des Gainévides, place cet événe- 
ment au mois de doulcada. (Voy. 1 édition de Wilken , p. 2 1 4 .) 


additionner lfe tout ensemble; ce qui donne 1 ère •*; 
de Saca. On peut induire de là que le nombre 242 
indique les années qui précèdent l’époque où les In- 
diens commencèrent à se servir d’un cycle de cent 
et que cet usage commença avec i’ère des Gouptas. 

D après cela, le nombre 606 indiquerait les samvat- 
sarasde cent complets , ce qui porterait chaque sam- 
vatsara à 1 o 1 . Quant au nombre 99 , ce seraient les 
années qui se sont écoulées du samvatsara non en- 
core révolu. C’est ce qui est en effet. J’ai trouvé la 
confirmation et l’éclaircissement de cela dans les ta- 
bles astronomiques de Durlab le moultanien ; on y 
ht: «Ecris 848 et ajoute le Loka-kâla, c’est-à-dire 
le comput du vulgaire; le produit marquera l’année 
de 1 ère de Saca. » En effet, si nous écrivons l’année 
de l’èrc de Saca qui correspond à l’année actuelle, • 
et qui est lannee g 5 ^ *, et que nous retranchions 
de ce nombre la quantité 848, il restera io5 pour 
le Loka-kâla , et l’année de la ruine de Soumenat 
tombera sur le nombre 98. Durlab ajoute que l’ad® 
née commence au mois de mankher, mais que les 
astronomes du Mou! tan commencent l’année au mois 
de chaitra 2 . 

Le Kaboul était autrefois gouverné par des princes 
de race turque; on dit qu’ils étaient originaires du 
Tibet. Le premier d’entre eux, qui se nommait Bar- 

1 Ceci prouve qu’au moment où Albyrouny rédigeait ce chapitre . 
on était dans 1 année io3i de notre ère. 

Rien , dans ce qui précède , ne se rapporte au cycle de soixante 
ans dont il a été parlé p. 1 4o. On a vu en effet que le cycle de soixante 
u était employé que dans lé midi de l’Inde et à l’occident. 
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hatekyn 1 , s’établit, à son arrivée à Kaboul, dans 
une grotte où l’on ne pouvait s’introduire que cou- 
ché et en rampant. La grotte renfermait une source, 
et il se pourvut de nourriture pour quelques jours. 
Cette grotte est encore à présent bien connue ; on la 
nomme bacar. Les personnes qui veulent profiter de 
la bénédiction attachée au souvenir de Barhatekyn 
y entrent, et ces personnes, en sortant, empor- 
tent un peu de cette eau avec effort. Des troupes de 
paysans travaillaient à la porte de la grotte. Une chose 
semblable ne peut se faire et ne se pratique que 
lorsqu’on se met de connivence avec quelqu’un. Les 
personnes qui étaient d'intelligence avec Barhatekyn 
engageaient les paysans à travailler sans relâche, la 
nuit et le jour, en se relevant les uns les autres ; 
c’était afin que ce lieu fût constamment entouré de 
monde. Au bout de quelque temps , Barhatekyn sor- * 
tit tout à coup de la grotte , et les hommes qui se 
trouvaient auprès de l’entrée, le virent apparaître 
tbmme quelqu’un qui sort du sein de sa mère, 
revêtu du costume des Turks et couvert de la tuni- 
que , du bonnet , des bottines , et armé de pied en 
cap. On le regarda comme un homme extraordi- 
naire, comme un homme né pour l’empire, et il 
se rendit maître du royaume de Kaboul. Le trône 
resta au pouvoir de ses enfants pendant à peu près 
soixante générations. Les Indiens attachent peu d’im- 

1 La terminaison de ce mot est en effet turque. Sans doute il s'a- 
git ici des rois de ia Bactriane, dits Indo-Scythes. Ces rois profes- 
saient le bouddhisme. 
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portance à l’ordre des faits ; ils négligent de rédiger 
la chronique des règnes de leurs rois. Quand ils 
sont embarrassés, ils parient au hasard; sans cela je 
reproduirais ici ce que j’ai entendu dire à quelques 
personnes du pays. Il est vrai que, d’après ce qui 
me fut raconté, l’ordre de ces règnes était écrit sur 
une étoffe de soie qui fut trouvé^ dans la forteresse 
de Nagarkout 1 . J’aurais vivement désiré pouvoir lire 
cet écrit; mais différentes circonstances m’en em- 
pêchèrent. 

Au nombre de ces rois fut Kank ; c’est celui qui 
a fondé le vihara de Peychaver, et dont le vihara 
porte le nom 2 . On prétend que le ray 3 de Canoge 
offrit , entre autres présents , à ce prince une étoffe 
brillante et d’un genre nouveau , et que celui-ci vou- 
lut s’en faire faire un habillement. Mais le tailleur 
refusa de prêter son ministère, disant : «Je vois sur 
l’étoffe la figure d’un pied humain ; et , de quelque 
mahière que je m’y prenne, le pied se trouvera 
entre les deux épaules. » A cela se rapporte ce que 
nous avons dit dans la légende de Bali 4 . 

i* Sur la’ prise de Nagarkout par les musulmans, voy. l’Histoire 
des Gainé vides, de Mirkhond, pag. 1-69 et suiv. 

3 On entend par vihara une espèce de collège ou de séminaire, 
accompagné d’une bibliothèque , d’un temple , etc. ( Voy. l’Histoire 
de Cachemire, notes de M. Troyer, tom. I , pag. 349*) Le vihara est 
un édifice particulier aux bouddhistes; en effet , à l’époque dont il > 
est parlé ici , le royaume de Kaboul suivaitlea doctrines de Bouddha. 

3 Ray était le titre que portait le monarque suprême de l'Inde. 

Ce titre fut longtemps l'apanage des princes de Canoge. (Voy. ci- 
devant pag. 54.) 1 ■ . . „ 

* II a été parlé d’un fait analogue, ci-devant pag. 4a- Pour ce- 
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Kank comprit que le souverain de Canpge avait 
voulu l’humiiier et montrer le peu de cas qu’il fai- 
sait de lui. Il -se mit aussitôt en marche avec son 
armée, se dirigeant vers Canogè. A cette nouvelle 
le ray se trouva fort embarrassé-, car il n’était pas 
en état de se mesurer avec le prince de Kaboul. Il 
consulta son vizir qui lui dit : « Tu as mis en mou- 
vement un homme qui se tenait tranquille ; il y a 
eu là une grande imprudence. Maintenant coupe- 
moi le nez et les lèvres, et mutile-moi; je tâcherai 

lui-ci, voy. l’Histoire de Cachemire, par M. Troyer, tom. II, p. i 5 o 
et 191. A l’égard de Bali , c’est le nom d’un petit-fils de Prahrada 
et par conséquent d’un arrière-petit-fils de Hiranya-Casipou , qui 
fut traité si cruellement par Vischnou. Albyrouny s’occupant, Jol. 99 
verso, des diverses incarnations de Vichnou , considéré dans son rôle 
de Narayana, s’exprime ainsi: «Narayana se manifesta encore une 
fois sur la fin du sixième Manouantara , pour abattre le roi Bali , 
fils de Virotcbana ^2*^-0 , lequel avait pour ministre la planète 
Vénus, et régnait sür le monde. Bali, voulant arriver au même de- 
gré de gloire que ses aïeux , se mit à mener une vie pure et à faire 
de bonnes œuvres. Il entreprit de s’acquitter du sacrifice, qui, ré- 
pété cent fois, fend maître du paradis et du monde. (C’est le sacri- 
fice du cheval, nommé Aswumedha.) Au moment où il avait atteint 
le quatre-vingt-dix-neuvième sacrifice, les êtres spirituels craigni- 
rent d’être dépossédés de leur rang. Ils allèrent trouver Narayana, 
et implorèrent son assistance. Narayana descendit sur la terre sous la 
figure d’un nain ( Vûmanu 1.). Tandis que Bali oflrait les acrifice , 

assisté des Brahmes, qui faisaient cercle autour du feu, Vàmana 
se présenta , et joiguaiU sa voix sonore à celle des Brahmes qui 
chantaient la partie du Vêda appelée maintenant Sama-Vêda 
il fit impression sur le cœur du roi. Bali, dans un mou- 
vement de générosité, offrit à Vâmana de lui donner tout ce qu’il 
demanderait. En vain Vénus avertit le roi que le nain n'était pas 
autre que Narayana, ét que celui-ci était venu pour le dépouiller 
de l’empire ; Bali persista dans ses dispositions et demanda an nain 
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d'imaginer quelque ruse; pour la force ouverte, il 
ne faut pas y songer. » 

Le ray lit ce que le vizir avait proposé , et le vi- 
zir, laissé en liberté , se rendit sur les frontières de 
i’eirfpire. L’armée de Kaboul l’ayant rencontré sur 
son passage, il se fit connaître, et on le conduisit 
auprès de Kank. Celui-ci lui ayant demandé com- 
ment il avait été mis dans cet état, il répondit : «Je 
dissuadais le ray de se mettre en hostilité avec toi , 
et je lui conseillais de faire acte de soumission; en 
un mot , je lui donnais des avis pour son bien. Mais 
il a mal interprété mes paroles, et il m’a mutilé. 
Maintenant si, pour le joindre, tu suis la route or- 

. 1 . ' i 

ce qu’il désirait. Le nain répondit : «Je demande quatre pas de tes 

états , où je tâcherai de vivre à l’aise. • Bali fit apporter de l’eau pour 
la verser sur la main du nain; c'est. chez lea Indiens une manière 
de ratifier une promesse. En vain Vénus s'introduisit dans le vase 
et essaya d’empêcher l’eau de couler; Vàmaua, pour déboucher le 
goulot, creva un œil à Vénus. L’eau s’étant mise à couler, Vâmana 
fit un pas et atteignit l’extrémité de l’Orient; il fit un deuxième 
pas, et il atteignit l’Occident; au troisième mouvement, il s'éleva 
dans les airs jusqu'au. Sefer-loka (Swarga)-; il ne resta 

plus assez d'espace sur la terre pour qu'il Ht un quatrième pas. Alors 
Narayana traita Bali comme son esclave, et lui marqua son pied 
entre les épaules, en signe de dépendance; puis il le relégua dans 
lePatala JljL , le lieu le pins bas de l'univers. Lte monde fut retiré à 
Bali et confié à la conduite de Poarandaraj (Indra). • (Sur cette 
légende, comp. le Harivansa, tom. I, pag. 190; tom. II, pag. 4o6 
et suiv. le Ayyn-Akbery, tom. II, pag. 5sg, et l’ouvrage de Ward, 
intitulé a fView oj the hislory, etc. tom. II, pag. 77.) A l’égard du 
Scfer-loca, Albyrouny nous apprend, foi. i4 verso, que c’est la 
partie du ciel où les gens de bien reçoivent la récompense due à 
leurs actions vertueuses. Ou trouve au folio 3o uuc notice sur les 
Vêdas. ' 
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dinaire, il te faudra beaucoup de temps. Tu arrive- 
ras plus facilement à ton but en traversant le désert 
qui est en face , pourvu que tu portes de l’eau avec toi 
pourun telnombredejours. ')Kank adopta cetavis; il 
prit avec lui une provision d’eau, et se fit guidet par 
le vizir à travers les solitudes. Mais le vizir, marchant 
en tète , le conduisit dans un désert sans limites. 
Cependant , le terme avait expiré et le roi ne sa- 
vait pas où il se trouvait. Il consulta le vizir qui 
répondit : « On ne peut pas m’en vouloir de ce que 
j’ai cherché à sauver mon maître et à faire périr son 
ennemi. Le chemin le plus court pour sortir de ce 
désert serait celui par lequel tu y es entré. Fais de 
moi ce que tu voudras -, il n’y a plus de salut pour 
aucun de vous. » 

A ces mots, Kank monta à cheval et se rendit 
dans un lieu bas. Il planta sa lance au centre, et 
l’eau sortit en assez grande quantité pour désaltérer 
l’armée entière, et pour lui permettre de s’approvi- 
sionner. Le vizir dit alors au roi : « En employant cet 
artifice, je n’avais pas l’intention de m’attaquer aux 
anges tout-puissants; je n’avais en vue que les pau- 
vres humains. Les choses en étant venues à ce point, 
agrée mon intercession et pardonne au souverain 
mon bienfaiteur. » Kank répondit ; «Je vais m'en re- 
tourner sur mes pas; je t’accorde ta demande; ton 
maître a été traité comme il le méritait. » Là-dessus 
le roi reprit le chemin de ses états , et le vizir revint 
auprès du ray. Mais, à son retour, le vizir vit que le 
ray avait été priyé de l’usage de ses pieds et de ses 
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mains, le jour même que Kank avait planté sa lance 
dans la terre. 

Le dernier roi de cette dynastie fut Laktouzeman. 
Ce prince avait pour vizir un brahmane nommé 
Kallar. Ce vizir était favorisé par la fortune, et il 
trouva dans la terre des trésors qui lui donnèrent 
de la force et accrurent sa puissance. D’un autre 
côté, la fortune tourna le dos à son maître. En effet , 
il y avait bien longtemps que cette famille était 
maîtresse du pouvoir. Laktouzeman prit une direc- 
tion mauvaise; il se livra à une conduite honteuse; 
et, comme les plaintes arrivaient de tout côté au 
vizir, celui-ci fit charger le prince de chaînes et l’en- 
ferma pour le corriger. Ensuite le vizir se laissa al- 
ler à la tentation d’être le maître unique : il avait 
des richesses suffisantes pour lever tous les obsta- 
cles. 11 s’empara donc du trône et eut pour succék- * 
seur le brahme Sâmanda L Celui-ci fut remplacé par 
Kamalavâ; puis vinrent successivement Bhima, 
Djayapâla 1 2 * * 5 , Anandapâla et Nardadjanpâla’. Celui- 
ci monta , dit-on , sur le trône l’an k 1 2 de l’hégire 
(1021 de J. C.). Son fils Bliimapâla lui succéda au 
bout de cinq ans. La souveraineté indienne s’éteignit 

1 La nouvelle dynastie me paraît avoir remplacé le bouddhisme 

par le brahmanisme, et j'attribue à ces princes la série de médailles 

que M. Wilson a cru d’origine Rajepout. ( V oy. i’d rtana , pag. 4î8.) 

* Le texte porte Haypâla; mais au folio 3i v. on lit JIaa».. Le 
mot püla signifie, en sanscrit, c protecteur, gardien. » 

5 Au lieu de Nardadjanpâla, le manuscrit porte peut-être Tar- 
dadjanpâla ou Tarvadjanpâla; on peut encore lire Narvadjajipàla. Otby 
a écrit Biroudjpâla , et Fcrischtah Tiroudjayapâla ou Tirddjayapâla. 
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dans la personne de ce dernier, et il ne resta plus 
d’individu de cette famille pour souffler le feu 1 . Ces 
princes, malgré l’étendue de leurs états, étaient pleins 
de belles qualitéset accueillaient bientoutle monde 2 * . 
Je trouve admirable la lettre qu'Anandapâla écrivit à 
l’émir Mahmoud, dans un moment où ses rapports 
avec ce prince étaient d’une aigreur extrême :« J’ai ap- 
pris que les Turks ont fait une invasion dans tes états 
et qu’ils se sont répandus dans le Khorassan a ; si tu 
le veux , j’irai te trouver avec cinq mille cavaliers 
et le double de fantassins, ainsi que cent éléphants. 
Si tu l’aimes mieux, je t’enverrai mon fds avec le 
double de cela. En te faisant cette proposition, je 
ne cherche pas à capter ta bienveillance. Tu m’as 
vaincu, et je ne veux pas qu’un autre que moi ait 
raison de toi. » Ce prince fut un ennemi acharné des 
* musulmans, à partir du moment où son fils fut fait 
prisonnier (par Mahmoud). Mais son fils Nardadjan- 
pâla fut le, contraire de cela 4 5 . 

r» ...... r , 

1 Expression arabe signifiant qu’il ne reste plus personne dans 

une maison. ’" 5. 

9 Ces princes, du moins dans les derniers temps, régnaient à la 

fois sur les deux rives de l’Indus, à Peichaver et à Laliore. ( Histoire 
des Gaxnévidcs, de Mirkliond , p. 147.) 

5 Histoire des Gaznkides, de Mirkhond, p. 161 et Suiv. 

' * Ce qui est dit ici sur les derniers princes de Kaboul ne s’accorde 

pas tout à fait avec ce que disent Mirkhond et Ferichtali. La chro- 
nique contemporaine de Otby ne s’avance pas an delà de l’an 4 1 o de 
l’hégire, et, pour ce qui suit, on manque de détails tout à fait au- 
thentiques. Il me semble donc que le témoignage d’Albyrouny doit 
être pris en considération. Malheureusement Albyrouny s'est borné, 
comme on voit, à de simples indications. Djaya-jidla signifie en 
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4 CHAPITRE XL. 

EXPOSÉ DU SANDHI, TEMPS QUI SERT DE TRANSITION ENTRE 
LES ÉPOQUES 

• » ' , ' • ■ -, • I 

Le sandhi, d’après le sens primitif du mot, est 
ie moment qui se trouve placé entre le jour et la 
nuit. Le matin y c’est l’aurore. Les Indiens le nom- 
ment Sandhyaroadôu 2 , c’est-à-dire çe qui appartient 
au lever du jour. Le soir, c’est le crépuscule; il est 
nommé Sandhyastamana 3 , c’est-à-rdire ce qui appar- 
tient au coucher du jour. Ces deux moments sont 
d’autant plus importants à connaître pour les brah- 
mes, qu’ils sont obligés de faire alors leurs ablu- 
tions. Les brahmes apportent une égale attention à 
l’heure de midi , qui est le moment de leur repas ; ce 
qui a fait croire aux personnes peu instruites qu’il y ' 
avait trois sandhis 4 . On trouve dans les Pouranas un 
récit relatif au roi Hiranyacasipou 5 ,- de la race des 

sanscrit (gardien de la victoire;» anaiula-pàla, (gardien du bon- 
heur; » bhima-pâla, (gardien terrible.» • 

1 F^J. 91 verso du manuscrit. (Voy. sur çe chapitre, ci-devant, 
pag. 279, note.) 

* Il faut peut-être lire Sandkydroàtha. 

* , 

4 C'est l'opinion qui a cours dans le midi de l'Inde. M. i’abbc 
Dubois a donné de longs détails sur les trois sandhis. (Mœurs de 
l'Inde , tom. I, p. 336 et suiv. Voy. aussi le Code de Maoou.Jiv. VI, 
n°* 22 et 24.) ' . 

‘ jjb . Le manuscrit porte ; en effet , les indigènes 

prononcent quelquefois flarnakasch. Peut-être Albyroûny a confondu 
Hiranyacasipou avec son frère lliranvakcha , qui périt de la main 
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Detyas 5 . Ce roi s’était livré à un 'exercice religieux 
extrêmement prolongé , et il avait mérité d'obtenir 
de Dieu tout ce qu'il lui plairait de demander 2 . Or 
il demanda de vivre éternellement; et comme cette 
faveur était réservée au Créateur, il se borna à solli- 
citer de ne mourir ni de la main d’un honime, ni 
de la main d’un ange , ni de la main d’un génie; il 
désira également que sa mort n’eût lieu ni sur la 
terre , ni dans le ciel , ni le jour, ni la nuit: Toi^t cela 
était un calcul par lequel il espérait échapper à la 
mort, à laquelle nous sommes tous sujets. Sa de- 
mande lui fut accordée. .'O • v s 

Hiranyacasipou avait un fils nommé Prabrâdà 3 . 
Quand il fut devenu grand , son père le mit entre 
les mains d’un précepteur. Un jour, le père fit venir 
son fils pour savoir ce qu’on lui enseignait; le fils 
récita quelques vers dont le sens était qu’il ,n’y a 
que Vichnou 4 dans le monde , et que tout le reste 
n’est rien. Mais Hiranyacasipou n’aimait pas Vich- 
nou , et il essaya de donner une àut "direction aux 
idées de son fils ; comme ses efforts étaient inutiles, 
il fit avaler du poison à son fils ; mais le fils invoqua 

j ’ * 

de Vichnou, métamorphosé en sanglier. Sur Hiranyakcha, voy. le 
Harivansa , traduction de M. Langlois, tom. I, pag. 19, tom. II , 
pag 378, 38o et suiv. ainsi que le Ayyn-Akbery, tom. II , pag. 5a8. 
La confusion dont j’ai parlé se fait remarquer dans l’ouvrage de 
Polier, tom. I. pag. 26a et suiv. 

' ‘ vaéJ ‘ 

? Voy. ci-devant, pag. 3i. 

5 ' . v r ■ - _ 1 • 

t . . 
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le nom de Dieu; il tourna sa pensée vers Vichnou , 
et le poison n’eut pas de prise sur lui. Le père, étonné, 
demanda à son fils s’il était magicien ; le (ils répondit : 
« II n’y a pas là de magie; j’ai eu recours à celui qui 
t’a créé et qui t’a comblé de biens. » Alors la colère 
du père n’eut plus de bornes, et il fit jeter son fils 
dans un feu ardent. Mais Prahrâda ne ressentit pas 
les atteintes du feu. Pendant qu’il était au milieu des 
flammes, il tenait tête à son père et cherchait à lui 
prouver la puissance de Dieu : il dit, entre autres 
choses, que Vichnou était présent partout. Là-dessus 
le père dit à son fils , en lui montrant une colonne 
d’un des portiques du palais : « Crois-tu que Vichnou 

soit là-dedans?« «Oui, » s’écria le fils. A ces mots, 

» • 

le père , entrant en fureur, se jeta sur la colonne et 
la frappa. Tout à coup il en sortit Narasinha *, ayant 
une tête de lion sut 1 un corps d’homme. Hiranya- 
casipou et ses gens se défendirent les armes à la 
main. Comme il faisait alors jour, Narasinha n’était 
pas libre de faire ce qu’il voulait; mais, au moment 
où le jour cessait , il saisit Hiranyacasipou , l’enleva 
dans les airs et le mit à mort. Le fils de Hiranyaca- 
sipou fut établi -à sa place 2 . 

' *. . r . * ' 4 • • 

s ' * . . s 

1 Narasinha est un des prénoms de Vichnou. Ce mot 

signifie homme-lion. 

* Pour cette légende, voy. le Harivansa, traduction de M. Lan- 
glois, 1. 1, p. 188, t. II, pag. 386 et suiv. ainsi que l'Exposé de la 
théogonie des Brahmes, par M. l’abbé Dubois, pag. 1 36 ; voy. aussi 
le the Vishnu-Purana , publié par M. Wilson, pag. 197 et suiv. L’é- 
vénement qui a fait le sujet de cette légende est rattaché , par les 
habitants de Moultan, au temple dont il a été parlé pag. 1&1, et 
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Parmi les astrologues, il y en a qui ont égard à 
ces deux instants et qui placent en ce moment l’in- 
fluence des signes du zodiaque. Chacun de ces mo- 
ments a pour eux la durée d’un mouhourtta *, équi- 
valant à deux gharis 2 , fc’est-à-dire aux quatre cin- 
quièmes d’une de nos heures. Pour Varaba-mihira 5 , 
par l’eflct de sa grande habileté dans son art, il ne re- 
connaît que deux temps, le jour et la nuit. 11 définit 
le sandhi d’après ce qu’il est réellement, c’est-à-dire 
le moment où le centre du globe du soleil se montre 
à l’horizon. C’est dans ce moment, suivant lui, que 
s’exerce l’influence des signes du zodiaque. 

Certaines personnes ont appliqué la dénomina- 
tion de sandhi à toute autre chose. Elles ont ratta- 
ché aux deux ayana 4 , c'est-à-dire aux deux semes- 


sur lequel on peut consulter les Voyages de Thevcnot, Amsterdam, 
1737, t. V, pag. j 67. Hiranyacasipou est nommé par les habitants 
Harnakas; l'ralirâda est appelé Pailad, et le temple porte le nom 
de Paîladpouri. ( Alexandre Burnes, Voyages de 1 'embouclaire de 
rtndus à Bokhara, trad. franç. t. 1 , pag. 112.) La prétention des 
habitants de Moultan est confirmée par les récits de Polier, d’après 
lesquels Moultan aurait été la capitale des vastes états de Bali. (My- 
thologie des hdoiis, tom. I, pag. 27À-) D’un autre côté, l’auteur de 
l’dy^'n-dlrieiy (tom. II, ppg. 5 s 8 ) place la scène retracée ici auprès 
de la ville d’Agra. Enfin, une tradition indienne attribue & Bali la 
fondation de l’antique cité de Mahabalipoura , non loin de la ville 
actuelle de Madras. (Recherches asiatiques, trad. franç. t. I, p. 99.) 

I . 'Jyi* ■ Le mouhourtta équivaut .à la trentième partie d’un 
jour de vingt -quatre heures, ou, ce qui revient au même, à qua- 
rante-huit minutes. 

* (j ■ Le ghari est la soixantième partie d’un jour de vingt- 
quatre heures, c’est-à-dire vingt-quatre minutes. 

“ . .. . , 
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1res dans l’un desquels le soleil s’élève et clans l’autre 
s’abaisse, un sandhi, qui se compose de sept jours, 
et qui précède le moment où commence le ayana l . 
Il me vient à ce sujet une idée qui est peut-être 
vraie, et qui du moins n’a rien d’étrange; c’est que 
cette espèce de sandhi est moderne, et qu’on n’a 
commencé à en faire usage qu’aux approches de 
l’an i 3 oo de l’ère d’Alexandre (988 de J. C.). Ce 
qui y donna lieu , c’est qu’on s’aperçut que le soleil 
arrivait dans les tropiques avant le moment fixé 
par les calculs. Banjala 2 , auteur du Traité du Petit 
Manès 3 , dit qu’en l’année 8gâ de l’ère de Saca 
( 97a de J. C.), le soleil était en avance de six degrés 
cinquante minutes , et que cette différence s’accrois- 
sait chaque année d’une minute 4 ’. Cette remarque n’a 
pu être que le fruit d’une étude approfondie et d’une 
suite d’observations faites anciennement. En elfet , 
le calcul des ombres du méridien avait dû suggérer 
la même remarque ou quelque chose d’approchant. 

1 C’est-à-dire le moment où le soleil atteint l'un des deux tro- 
piques. 

' JIÀj . C’est probablement l'astronome que Colebrookc nomme 
Munjala, et qu’il présente comme ayant vécu vers l’année g33 de 
notre ère. ( Miscellaneous essays, tom. II, pag. 46i.) 

’ jLo 

* On a vü, p. 1 4 4 1 que, d’après Albyrouny, le Pantcha-Siddhan- 
tika de Varaha-Mibifara, traité où se trouvent fixés les points équi- 
noxiaux et solsticiaux , avait été composé l'an 5o4 de notre ère. En 
remontant de l’année 973 de J. C. et en comptant une minute par 
année, on arrive à l’an 56 2 de J. C. Mais si , au lieu d’une minute 
par année, on ne compte, comme font ordinairement les Indiens, 
que 54 secondes, on atteint le nombre 5o6, qui, comme on voit, 
est bien près de 5o4. 
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L’opinion de Banjala a été adoptée par Aouyl le 
Cachemirien K Une circonstance qui vient à l’appui 
de cette manière de voir, c’est que les Indiens ont 
appliqué le sandhi à chacun des sixièmes de l’année, 
faisant commencer les sixièmes au vingt-troisième 
degré du signe du zodiaque qui les précède 2 . Enfin , 
par une idée analogue , on a établi des sandhis entre 
deux yogs, deux manouantaras , etc. Mais tout cela 
ce ne sont que des -hypothèses. 

■ . -, f *-/:b .* • <. Vit- . .4. 

1 $31 Jojl. 

1 Les Indiens ont une manière de diviser l'année en six parties , 
composées chacune de deux mois, et chaque partie porte un nom 
particulier. ( Voy. lé Supplément de Williams Jones à la Chronolo- 
gie indienne, t. II des Recherches asiatiques, trad. Franç. p. 434, 

ainsi que les Tables de Prinsep, pag. 1 8 . ) 

' 
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FRAGMENT DE BELADORI 1 . 








ou* 4» 

& ‘* M * ‘ X -S® o-? *>^aî (jj je b^î 

^ 5 -^LeJl jt y_> yLfU Xfct aMI ( jj&j c_>Uaü ^ yj 

f&£ »UJ ^ iu* yUj t^sîJ) jjüJt 

L^i A-il jt jJaili ylî JL^j ü^cvjl Jl 

U.1»^ aJI aüs ^ jl tr u5' u s H ç4l ^ 
A» !*+**> l^!l AML oU! jlj je liji oJl*. ot*i3 

***"" IW J» l**l ^ f*&* dUy 

- J,XxJl J^Ai J1 ^UJt ji ^ 

*♦* 4» *** 4UI <S-*> üUe -yUe J, l_K» ÿiâi 
*~°ry>. u' •y-*'* **Jl <-**5' jhjjS' ^ a«! 
s^ryi SjA# *J| <3^awj xfc* j^jo ^ ^ J| 

u 1 — *-* fa-j LKi ^«XaaJî «U>. 

J # 

L H“*> t ^ j**t» JUü à^uJ! JU~ Cy£. «n 

/ js* lay^ U^U Jlï j l^Lai Jb l é s^u 

1 Man. de la Bibliothèque de Lcyde, n° 436, pag. 4g6 et suiv. 

* Je lis (±)Â^.y \y^\ ji v 

J. A. Extr. n”8. (i844-45.) ,, 
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, \y yS ylj t 4* 0^4 3^» 
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jLij^-aC J*â» ^ \^y\ijA* AiL* yUall 

^■Lft^l ^U U 0*411 JUii U**: IjÂji» 

y* L^iÂa- &■• Jjl y&» ô**Â 

tf *>SH.Jy* *ÂJ ij 

«j, « ^ AJ àj*) yt>Sy*)i •-• -i 

- lyll (jî-^ J-*»* 'y^ *Â> 

yyJU* 4I y* *jy** &V À j*\* M ' *** 
aK-*-> (j* A_>yc* *^î J'-ÿj ^Oo«Jl jlj** y? Al <X*t 
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(jUaaJI JI ço-j ^S' S«XÀ£ iUiU*» 5Xjvi. aaJJ 

^IwJt Jyü AAÂj SjXiÀi tyàïWv»*,^ 

*— jlOs*_S Je — “ (J 

fa* ... .À «W J l JLoj jUJ! <Xj \yA 

<L»li gSj* j, tj\j j*s- \j\j <x».| Uâc yK[j 

W J***!? *V«*ài ïijl l_jJUi U Jü» ij\i iLJ 
fcr* a V) ja**iü (j-UJl p.«k. ; y{ 

J*>fayJl (J* *Ÿ^* 1 ' ye îÿj** pljt i 

jli |jÿ« 1 ^ . JL < XÂ . 1^ 1 l_ÀJ^fa-t (j* Jjl y&y ^Lôl» 

lxfakb^ lyJ pWj ÜyJt y \ yf~x 4 gii jjuüt 

• . ; _j*UJl Jyü «*»j 

1 & CJ«Xâtet 5kj*XÔ ooi, 

' . ^ A ^ ' 

U 

l^-y-* lyJ b* ■ • ' 

C É 1 * ^ *AX»- Je ylyj 

« f » /> 

l^.. i .jna OX». lyj»u*l fa>Jtij làl 
A ^‘ w “' y^ tffaWTl (j?l Jbj 

3J~^ (j~? Je il»j ^«X-fajcJl 

^ yW*Jl pJ yjj£« J b y* 

*k) *Xî^ *y^“ y* (J-Ul pbj J*A» JykXt \jà 

ul/^* i y!*^ Jlïy yvX*»»( X> plïljjhiÜi! 
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MX. Lij àyJl ]a-£Z -XJù 

yl^ , fa$v_=»U»- (r) dL3>Jj 




j?r l fl ' ■■ > y4 
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jU*m £\i y U**<ï y- j& *lîj y* !>*J 
J1 yLUfcjÿt yojt <cf+ ti' >Ÿ ^ >£**’ 
jU*>OJÜI ÿl »j>UU jlaSj u»J=> ùÿ* 

J \srj yt <>«*? p 4^*1 {4r*jQ* W^ 6 ' uMU* 

caxcv*» l$*V* J***» W^ 6 ' (j-j^* <S^J* 4J>WiI far* 

yj! JUj «j 5 U*Jî 
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^ *. A ■» * <_**£> y*JjU<)*»jb 
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» / 

1 La mesure exige qu'on ajoute ^-o 
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y^fcs-41 yjâi yLu*Jlj !>*» JOyJt Ji «3 clcfcûill 

^ L*J giij ^:>Vu i Uj*Jt doj 

JU* oU L^jj lyâjüül L^Aâl yt VI ly^vi sKi j > » • I V 

• j si a St 

1 "t a Jk». 

(j* — UUSI ça & 


_>L 


-Slj jl 


4M 


Ü — **5 


■=?-t Ui» (fié ^1 


4Mt g-»-* J-Al-fJl yj al*j y 4Ml «Xas J 3 ^2 

* P* sjilâs r*>y j^w Vba Jais, sa»* je ^V^JI viUs 

ylâa^ A^iw y? iLw Jj ôl*) yj 4Mt «XAAjfc y! pÿ Jiïj 
^sUJl Jyi,» yj isjr*- iy *\*}j*» tic 

*-»y U yUyJL jUk VjJ 

■ .*»l» j £j-»- y?t Llj** AÂ4 

4 

(J* (sr? ulr* <av pyJI yl»jJt JjMj 

«iUàj ^UàAfJl L^Uw iujkX^i «XL*. y^ 

y» J y? JT^t <£» Ai^». j 

tr> <x -**>*' Jj <£*211 J**» tîj o* <♦£=£ 

*a^s j*4ît tibJij yt^C» t$5A£Jl *Sjî 
<JT> t)lÿ cj^Ls yà£Jt Je yl*i3X*!l UjI 
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Jy ptr y\ yt> s y?.cM y? u \j* y? yjjk- 

l<vu a*Lç lyiyiîJl alUâ j**“ y? 

P 

|<wUÜI ^ <X^ f 3 * j* 5 far* ^yo &S 

J*\*ll jlï yiyu: »Xjü *c\rfî oU^ 

L 21 L*^‘^>^W^ t &* l* 

• \ \-£>j- £r > 'ï> iAxijJ JM .* 

y-? yj y-® y-? ^ 

Cjy LÜi iyJ^Sf aiiX» XXtf i «i^ ^aX^lj £b à 

\jVj& vj\*j <^U>*»»»« »iiÿk) 4 *ï><>Jj iy~j 

y-* j»ÿ l$*i ÿT tfül yy*» ($4? < t£r**^ 

^ jyvfjuiJt gj)j? <1 ‘^ A4 

çLd\ çJL?^ 5^ I* ly.ji <$* far* yy^* 

« J ~ JulXsÉ' *iU»*y&ta J1 t^yS" b Sü* 

tsj-fri» i*. ÿ *?* ÿ ±yy^ ^ ^** 

^ JajaX_> Jl ^Si Jjüii <>*!<JvJl. yW* 3 y? 4X1 ,x *** 

Lt>i J*aj*>JI «il jé— i yl *y"\?. y^**< y^s ti^^l A4 ^ c> 

JtSj / IjXxJLi 3 «>— *4 fa>U»U f*»j* A* J-*-> 

iyij4.*ôsP «*-*** bel* Jb <■ *AAjJl lo) Aûs f i * **.' 
os^ s uk j* ^ / vur#^ y-i ^yW> *yyr 
aXjjyt 4 jye a' (y y oy fe^' 
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«Xj^ lx> ô s-^ ^^5 * X juo )1 Ijxj «iiAll «Xa£ 

(J^ ^1 «JU«)sJL 4 <^Cj ^jyJl Jt jA»^ yt 

od! Â juw xdl «XÂ*mJÎ^Xj ^c >1 JsJLt^ ÀaJ| ^j.x 4 i 

w r 

1 « Jb > — > tj Af* 1*1»*} pLùJI i >XÀi»- 

(l) 0^}A**J |*\*J ^jl (JLwwJtl^ bykjÀ. AaJI ^Ia^-I 

^\ ^ I iXSj ( *1 <X* U XKi\y}j AjL ^®1 X<J! pljCÀj »je>- 

i_ i ■>■> ^®_j ^àljL ^.» 4 I J>iiL i çx*j (jla i ül Jl 

(J >-»n J»iü y\j OsÀauJI tj! ^Jy*o lii JUi JJâJl ,$ 

< « U-Unlj X> Ij^siol >UI & t *X_A l^jUülj 

<_K — = 5 ^ ( > * ^ J j X aj caaS' ^*aJ! tjl jL« 11 l<x^ y! JUüj 
0J «X^^jLufc» ( tMÜ li p_jA*-U yiaxJl» iwJl üiv*A» ^^jXs. 
i Lg^SV-»* (j_jJ j+» ji f-> ul*l lyJ plîli 0^£* <il jfwjJi 

f L j* (^ üjy^ (j? u^j jl ^> 

0 i<X_» l($JL* t_jyüL> iyù* MWjUwj AaÎI XjÇtl 

**■*} JsAjUjI ^ ^CWJkJl 0j *X4- jUv ^3 ./ J*fc**j 
0 ^ yXw <VS*I^ çjj JsAjjJi ptXjii £aJL yj 

J^— > (j ; 0 »x.â . *£ • sliiHj j J\j»^Jl IgAj 

Jj*-> ij UJjiit < } 0<XÀi£L ,^C l^yjSjj ,_ls_m>tXJl 

0 ^ {j* 2 j •* 11* ôj— «— s L*-*à^^ ^.fl-'Llj ,^c 0 »AàJI 1 

1 Je lis jl^MiJ ( juLj 
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jflJôe *>« *>L» jmif lg-s» ,«X-C 

os*A làl »]y?- *>i[) <^cj 

AHft 3 rt.fr SjUufl Ijy^i LffvJ «X4H3 AÂgitXlli 

lyJ j^ } *»» .' j»U»t©5 _j| jo-gJ Mii ^gJlv> £ 

y* #j— *— Jâ_ci yi Ixijl SjUlt £ jA . naJî y_y£j 

u*j i ^ C*j Uàj| *Xj ^waJIj <Xj ^\XÂfr ygj SiUmJl ÿ^Jo 

A—Ui U iüuaj «jdt ijj *X4- t-wLS^ Je ijj 

<^s ,*jy— » * fbl ü_îi3 i^.»^> U>» c^UoiUwIy 

* '* ' ' " c 
XjCI* l g *i*y«»a<lj jjwjyAJl yl tA&^d » (sf* 4 * &*£ 

^ *i i; y) 6jÀ lg*J*-L© £*l vjjjÀM (J-> ^ y&Jj 

<Xwli jm* & gji j < ^«ÀJI Jsï^xW lüJutjj 

\fS»-jÂ. »X5j < À ifcb liX^ yl if tiUi y-»jÀÛI Sjüo 

«x*<gÿ <■ • *, » .>^>ÿi |»y— •■«ÿy»» *^3 

/ ^ 

J^l y-* il^j-* y-* liy*» <*yJjl ylijy JW^3 ly*Xft 
j.1,»! £&3 lyA* y* Jiüitf <Xu^ 4 iX»j «y*jt fc^syii iü>yj3l 
K «ii '-fc |<\yil UjJ bàbw cl**ï_j LyÂtjJûii Jw»lfr 

Jl» ✓ >(_ÀÎI À*^)! l^jilj itX^TNrf» lg> •X4' 

<J> — 0 i£j— 1 y> jya** (jiSùyJ. y^ *\-^- 

t^C yli’ yjJi JjOsJl Ail <Xam) y? <XA> Jl 

yl^ Jwtl*!l ££yâj| y 1< »| y? ü«»AÀf ylj l^yxo.0 «XaJI 
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* »* . 

— c! 4 M! AMU ^». v) Jù > 1! üiiV». i «XJUJl Je 

✓ 

UrÂ»j*>Jt iu^« i U^t Jj«»j j^Uli »iLb 


lijj vil-Ji* pl^wUwf'uK'ÿ J)*» SjUlî wlUo ïj^" &+ yôà» 

cl^ * W? J**** t^jyJU tjl y yjy 4 & 

f Q ** (O (j>**«* ^A ^ M y^j yjy-*Jl j«wjü! ^ 

À-jy-XxJ! >\.» -i Ij^olïU ^IdÉl J! 


iM a^*^i< 3 <x jx ü «xÿ- Jxa^j t g^aJL ^gAÂ^tX* 
y«4 X»j üââ^vm #bU (jlrtf* yj* CS^ 

Jl jL*mj ç}j-& UÀ&53 far» y* #>iLa» 

'"^■^ 5^* ^ ' V* **^ i Jj-** yl/G* JljL» Ig^üij jLl^w 

y? ‘ s —& y *>*j£ e*jOj a*?; lai ÂjCûwl^j^b 

<4 y'—wjXw J! (JJiîl! y^>JI *>*f® y <-* 


jn-ÿ*âa#_> 4 Âja yUÜI IgJuM ùdJai cj!jly-_j 

^*5 Iç^Â. i^Ÿr^lc v-ilâjj *!yUwJl 

/ 

£-* ljyL*a_i - — «Jî iUajl L)Jî y* Awj iX^- J| 
jy A »J Jbûah>l !<X4^ y! |è>3 * ila»-} y l*»j A u 4» ‘ x ^ 
fer 4 * kiLl_« J»M»lj àÿo (J-J L~* Sj*C <jia»- yl^fr* 
*A*îs A** #Ü A> yÜWa >j SJsjie^Mk» Je JsÀ^Jl 
ïj£&}\ ***5 *>VS*lî aij-a-j J*i Je y&j y^Wil.» .Xa£ 

• 1 J« lis y*a*ï 
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Jsstej AXitf. j-cw-j <*>*>*>-£ àJla» louais 

UwS' yjWil ^**w ** ifc <^*** 

yLj >!*>^-U. *->iju i *Xji* (i'jJl y^J 

;' f • •*.• ••?: • ■ .--■! Jbj-v^ - 

LjLjÜSj p_j-> J>*=& < 

-J |«wJlli yj 

-* ^*»v» à* 

C t^Xc tÿi»- 

v „ » iJ<X_s3 jf L j&JJ vukjp *ZS=aj+k U 

tjïjya* jP\s Jb pisla» y? jy*** 

( Juo«xJt» <>^*> jy*** iy ysy* 

P 

jl yX ^_>l<xll <X^ y> 

^CUojÜt y-# <yj& l**X£ jjb là i)<L» H Jls çjji\ «jt 0 * 

jf_££>l i Jjü» <£«>Jl y^ yjl Jk>j * ÙjXj <^c 

N 

^ IjJlïylkKj^ 0j aHI JyX 0j XaX* 3 0j j«wJÜJ 
yj CivjLii-^-i&!<Xj Ï\j-a\ 0*-i \£j 

0$ ^3 / WJ U 5*JTj Vulj^J X®**X> 
y- yyW>à (jJ) }*-& üiu**îl *IA»*^> jCvJü) 0? 

Wuà Igjctôj,* ytf Ifft *>wi-*ÿj ijytaM *;yoÀi\ 
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«X4r L^jsîoü SjXiUi «Àjû (i) àl»U$ yjj jj&tà J«i (jl^>_j 

* 

L-iJ! M <J» . J»*jj < vjrfl Àj Lf lyJ t^sïij < SjJ UC 

/ <— >ijA j§_j aKj*Is LyAi 

l^üafiU (£)«X»jU*> JjM slÂX*j 

Juftl p-^>ift iajJLiij #1*1 
^L>a> <x^\_w H_pftüL> p-5 v p^iî 

S’jyJl Jt *>«^ 1 £*> JA» ~^c ly-lAt 

\j-4~&\ | Pj. VI ,< ■ J*-»-» JjL jgj 0j!<>w» 

U Jliîj Qi»j-*if 3Jj ^ yt j£. ^-o 

• ' p 

ySyKi tçtybi } ï^Altjî l ^liAi)l {jwajLmâaS'^f} «XaII 

Ji J '-‘“J ^Ljj jjyJlf d *^g £**53 

uljÀi pj*JI xC JIj I ftaft lO (J«Uj (j_ji ÀÂjOw* &5muJ| 

jjtjl# yLxXJLI ^LxÀ«U JJ ^#.3 

IjAâ»«>s» ^UaJJ #«Xjt) 

ijXisU yv^xxJU àljjl c^tXijj «Jw^ 

* Âi* <£«^t *LJU Je ^ Q . i i X jl ■»■»>,< Jjw-y jPlïJ 

J^* ^ i 'ï-fu+J p *U 

l j A. ta . ft l fcj #; jm ^ÜkJl Ajjrfwy pP_j «Ju Jvll ^ &5^;J! 

<£-**<J (^V-WJ «KjULII ^ JjiÀi (*£Ji ,16. JjJj» 

1 Je lit ^LL/kjAÿ ' . 
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i KijJbà i_*Jl Âmu <XaJI OjiSM 

{jj-ko (}W *5 (J_jXj CXAj 4 kiUj 

tl il U 

^Oiwy-j l<Jy ijtxXU *>V y\^j ^*iJï 

tu i)iâ <J | <wll ^jjjùsÀ}] A j*Xâjj XfcJî 

yù ^*i Ljw»» yl uj&y/.} #«>vic u>*^5 

•XJ» yjb lilj jlâjj IjJlï aaXa aH! (Juv ^ÿÿJi c-^jjÎ 

vMr l* '-A^^ *jJl. (JS-**w '^ 4 t <ic-£&l 

P 

LfcS^alj l.Ü ri ^c UyvÀ-w JUü i_x3! i_àJ| üjI*j A*Jl 

* 

V2>Wj^-fMà i_j-ÎV v_Jk-li (JV*— *“ bààjly bjb 

jjjJl Jl yUwHI 0^ ÇAa»jj A-ïljj CXâU 

yl_fc«*xîl (J-UJI Ja^lj ^JjSVÂ *Xj ji fj*jj 

a JL^wij xcUaJl Ij.h.cîj I^XjIaj Lw!>a *» - 
A yyJaJù t^ôJt «X*it JaM cüj** 

ajJ) <X^ <jjl ^^3 

x-*-j<V-U J*aM Jjjj Jjüi t r> (6 i ^<Jv*)l 

^cLwJt Jls (s^ M i J»*i ii <X-^ Je 

• *■ . », 

ij IjLXüi 

1^. c^*t^ * w 

* • 

iiS-UU <Xas 0j 04 \Lw (iLm «Xac yj «XaJ^H 
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^ O* fc K ». < * » b 

y-J <X . .♦ ■'tf ■«■ . *& <X À joJ| i ^ o X iJI KmjS' J;l yJ *X^J 

^i*w« <x^aî J U» 4y««L^i! yj Àgiÿji* Ijykx* ^cwJdt 

l_y— tl— tôl (£j g\} j^sLèl 

j—*—> alA-WyJi^jjS^ y*y& 

% 

*. . • . » 

X xfc yC j^aJTIj iyjyta} <^c «XÂyJl J>jil <^<ki 

J U» ixwl _y-> 

I I ^ f 

Lfr * Ô ;l»j ia—l_ÿJ C*J_yy yvAi 

Üj-L*-* iUC. 4>w.xji yJÊj 

i » «Xi (j*M U aaX* <_^A* 

^ * Jüt <£jS~j 3 Ai fjji <->jl _j 


Jb., 


jl^Jül out??l cmj ^J ^ 

' ' „ * 5 

j_ y ... . j i J M cy «X-xl d>Lit 

U»é)t a l»_j r 

* 1 • . " i ,■ • 

J— S — *1 j L , fc yW üj 

» “* « 

1— *->b jj_y-U «XanAI owu T il j 

jji a fr y_$:> liULô 

4^* tS*>- J“A** *$1 Jl t»-« Jls»; i £Le •*?**>*>» 


U *-5 
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tsb 

' •- • j+& \ÿ**> &i *>«- 

^«X.-âJIj Üx».l(taJl y ; *yil (jl 

** *-< y? jP**J»lt y? ' X -*- Jl ^ 

ÜJ»* iy-iZS- £*-J 
*X_Jÿ— * y-4 IdàÿaM kiUi t-J^Ï l» 

yi.1 Jfej 

iLât ijm A* y— J jjoUw 

JL-*— *— <*l (j Jl* y— c »iJ_5 

Jl Jjojl .Xx? ü-iïy 5 " 4I y? *>sî>> e»Uj 


»x» 


*ilAU <X*C yj yf*Lw jA® 

« £s»j l^»iXÀ» «xâmJI Js 

Jy^ Jly&b y? aa***»- «>^1 

üftUall j^jJi J«Al sUacU ylyy-» JoLû Je <-***»> 

ovitfj JJit JUfr y? y4*k» vaU^3 ^.ilâi Lÿ 

■'L, 1 11 JJ S<\ju v ^>*Jl y? yS.|KM*«®» 

L-4.^-^Jj ^^JLf J® **UaJJ j p5L**.3>t Ji 

~w Culf «KÏJ b yv^wfc^J 

«Jl ^L-ewL 1 Jb-**L x»a»x^»j 
JJâ JcjJI iL*U J-aLJ) Jïr* i)Kî 


<• CJ 
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pLI À JU*Ji «il yki IJy&y ( jÀÜôj «XÂgJt (jàjy 

(y? JlLA p-^+M «iUü ‘Xxfi. ^ <X^> 

t JjùàU Jwtrfj JsXjl Js^AAj 4-fcX^i) (y) ii)ji>^» Jjüii 
J»jcj»j / <s*i uxy*j ôl 4» ‘ viüi! <x** 5 

Js * c <jt iX * A ^ <i.j.> d *x^ (jj ***** 

•X» p«3 ' ‘XâmJI üyl>i!i (,jj jS J*»i ^jJll 

<Oil ‘X_^C yj *XJli- p*Xi LU* JJai «X** yj pLwüfi #1*1 

(jjlj i Aa*J^4l ®^*lî *X** ^ » il! pUïnift ImfkliS' fgJ M t J t i ] 

jy**i] ^h wA V * *s4 hit Jjj * t L»J*XJi tXjVA^l 

,_Lî?^Jï *xï ^5 x*j| 

Lcr Li-ûj *â* «xà.!j LjSj sUaslj jxg*I owwJ* 


j A_A^&A»> _jÂ 5 j LljJ Lyj! p£ fat» 

*Xj-^Jl *aA* *X*i4 (jJfj t ri;Lp > J iül 
*— A— Il jL- W k_* Oj^L <X*ii*»)| J yÀwJl *Xofc.1_j \&y!Çi £+,-i 
A .A«»A g^ *>**â-l$ t&j*iwJ| 3 J^ÏSÎU 0X%bJl £ «XXA j? 

<* * <3 .4 0 \~JjjSij J&JjLt Ik Z ÂitJ L M * (*'X£<V.*> «Xjj l^,AtU<l 

jL-» «X-mJIjiX^ !*£*>*» £l**JJ J! ufàJC yl <X*_** y*} 

<X*> J I AkkAi #<Xj d #*Xj g*êj (ÿ^>- *~*jyt ‘X*aÜ J^> 


lyj liLaj üjfc-llaj Lïlxfe «XJtf'U tyâjij tXJ» !y ^jJfl 

- * f> 

( jÀPj (Sr**) cK*À» #*ÂC LyÀÀ.^ 3 xU>' ^jva*. iU*«XJl) lauLs». 


* 
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'4 <jt JL^Ji 

VyA-tolI i t£ c^üjtlt JjA> <Xx»^l (jtfj 

(j y_> yjyl cil l<fi» A‘^ AaaÜ 

•**—£ j~Y> Ij^-^j y*)t (A* ujo) 1 Jt 

i ,_!■ *£i .-»- _j y > xaaJI £*5 

LflXx* uâH v-^ll fcJV*^l *)lï) J?*' 1* iS^ 4 " 

’ ’ ' jiyzr Jl» 

\ . a. ~c°j jl jg 

x P 

X>j)^îL y}\ 

^ CiT» (j*<<îJl ÿy* <y*X) (j^_ÿJ 
t^Jsü ^jL»*».lj |*y 

^V-~» <** 1* <1* 

J 

1 j * x .w< j^ xlL* xMI 

y— <&j J i — » ^ÿyi*Jl *>V]j yJ |<%Jt «Xaa -^ 1 (S* 

Ul^ (j«^»l yP *U* *1 JU» ®U: J»»j4XJl (jA Ujyi v»Uj 
y_y C > (_>lo (jT* Xjil y . > .<i lyjl »U 

«iyy ,$ <Xî»j ç^jÜI ^Ui^i (ja jfluf y\5^ ( y|^A» Jol&J 

‘ ' * \ * * ’ * ♦ * * * '* I 

1 M. Reinhart Doiy n'a pas trouvé ce vers dans l'exemplaire du 
divan de Djeryr, que l’on conserve dans la bibliothèque de Leyde. 
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a^IsU» <-*Jt ud\j*i '•* iUilÇ AJuJl» Jlit 

<S~? (j-t <£» OvÀil i Am yajSï Ai ytf^ 1^** 
«wlà <^y!l Jl Je y* a^Ij (j»jU^. : *1 
WLfty-jJü «à Le^ aIUâ) i ,fljf Jl y l aJU»a 

!*>* tll t-+j>£à aaj! 

y ' JL*-J |flL_Âf I# ^U3l 

>' L^Xfr jLwJ! 

' ■' ' * • **» t^AÂàk. J 

£y-~* ^ |*l ü*yA- 

‘ jj? ^frlâ.» 

( > — » U Ly_ *i. -sla^jdt jjüÇ» ilÀ ’ . , 

' — J*-? e»L»U. JjX« 

yl J*\& y & ^*1 <$üül |<wt U JÙ s» p 

>«*Uîî * <*>* Je a<vm! yl < yi Joli) 

frti'b* ***bs ^ *** (^ u^-41 ^ Jflyë 

(J* /Â^uiî sàjû Jt l^jJt P 

UvW-JÎ^! Jk» *>ai VI Aiyll JuM^àT Ai^ «^JtOl 
**“■*4^ dk ^ y* ^jt» aaJI y^aiy «Ui-* 

i£j\» *JàjAail aâjA*» 

J. A. Extr. n* 8 (î 844-45). . u 
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JU* y) y fjS l« y* <JJé ÿUiJL Jfej 

l^j-SV* p^j-i-* JlSjNyttiÇj | * fl * rt, . > Jkj ^QXSAf 

L ...y— *— gwi y'—i.‘ g aJj ÿ^-i l> üL*Xc^l| JIÂA^aAJ 

(Xü pwJÜ! yi> < V« j g y* 

(jj— * Sl^jMs *JLtt_J (O-***^ •AXAJj **H yOÿÀ» y\£[y 


j^ASbJl yji» ^UA #^»5 jiiâ <yjy A*Xft pAÏ 

( y*y - jjî JL*jÜ$ £ÿJI XÂJ*Xj» 

yoôjj A*X® lj*X* Ltf j A*H ^AjI ,j y^" U (*^i jaX^'_ÿ 

_ < 

✓ 

Ç^aM £ÿij <— vJ} Lfc^ij Jjjii? AXi. y!^j f t&£Ly> yaUJt 

N 

JO* pi /A» y|j?^A U“^ CaaJjj *LsyC ^xtuaij* 

y^Âak.Lû jA*î! jj_jJoljij «>jo JL»*!! pi' / Igj fiC^I 
L^i <• l^Xafr iA& AS ü*»-UÎ! yj^-Ây vjüàjûw! U 
y-# y-^)-M * j LjA ^#1 A^jXjW *î>AÎI Jjl ytf 

yl ,i> «MjLiii? > KA »tj <XÂ»Jl jiB L » V« < jL'— »* 

iXÂwfcîl# y# ji_y>aÂ* {ÿi»-jL»»»j 
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. * t i • ** !, *, ‘ . ‘ 

‘ * * ' * * • ' ' ' 

TRADUCTION DU N° V. 

* ' > » , 

i CONQDETÏ DD SIKD. " 

. • ‘ ; • , . * • . ' • > - ‘ • 

Voici ce que nous a dit Ali, fils de Mohammed, 
fds d’Abd-allah, fils d’AJbou-Sayf : Le khalife Omar, 
fils d’Alkhattab , préposa, l’an 1 5 (636 de J. C.) , 
Otsman, fils d’Aboul-Asy, de la tribu de Tsakyf, 
au Bahrein et à l’Oman. Otsman envoya son frère 
Hakem dans le Bahrein; pour lui, il se rendit dans 
l’Oman , et il fit partir un corps d’armée pour Tana 1 . 
Quand l’armée fut de retour, il écrivit au khalife 
pour lui faire part de cela ; Omar lui répondit : «O 
frère (des enfants) de Tsakyf, tu as établi le ciron 
dans le bois; j’en prends Dieu à témoin; si nos 
hommes avaient sftccombé, j’en aurais pris le même 
nombre dans ta tribu (pour les faire mourir). Ha- 
kem envoya une autre expédition contre Barous *7 
Il envoya également son frère Mogheyra dans la 
baie de Daybal 3 ; Mogheyra rencontra l’ennemi et 
le défit. 

Otsman, fils d’Affan, quand il fut parvenu au 
khalifat, investit du gouvernement de l’Irac Abd- 

! La première lettre , dans le texte , est dénuée de points diacri- 
tiques; il s'agit probablement ici de la ville de Tana , aux environs 
de la ville actuelle de Bombay. . 

5 Les points diacritiques manquent également à la première 
leUre de ce mot. Il est probablement ici question de la ville de 
Barous, ou, comme on écrit ordinairement, Baroudj, dqns le golfe 
de Carobaie. au nord de la ville de Surate. ( Voy. pag. 1 97 et 207.) 

3 Daybal nu Daybol se trouvait à l’ouest des bouches de ('Indus. 


Digitized by Google 


— 183 — 

allah, fils de Amer, fils de Korayz *, et lui ordonna 
d’envoyer sur la frontière de l’Inde un homme en 
état d’étudier la situation de cette contrée, et de 
revenir avec des notions satisfaisantes 1 2 . Abd-allah 
fit choix de Halcem fils de Djabala Alabdy. Cet 
homme étant retourné , Abd-allah l’adressa au kha- 
life, qui l’interrogea sur l’état de ces régions. Cet 
homme répondit : « Je les connais pour les avoir 
parcourues. » Le khalife reprit : « Eh bien décris-les- 
moi. » Cet homme répondit : « L’eau , dans ce pays , 
ne coule que goutte é goutte, les fruits y sont d’une 
qualité inférieure, les voleurs y sont des guerriers 
intrépides. Si les troupes qu’on v enverra sont peu 
nombreuses, elles seront exterminées; si elles sont 
nombreuses, elles périront de faim.» Le khalife dit 
à cet homme : « Parles-tu d’après des informations 
réelles , ou bien te bornes-tu à employer un langage 
rimé 3 * 5 ?» L’homme reprit: « Je parle d’après mes ob- 
servations. » En conséquence le khalife s’abstint d’en- 
voyer aucune expédition de ce côté. 

A la fin de l’année 38 et au commencement de 
l’année 3g (premiers mois de l’année 65g de J. C.), 
sous le klialifat d’Ali, fils d’Abou-Thaleb, Harb, fils 

1 Abd-allah était un cousin du khalife.fVoyex la Chronique d'A- 

boulféda, tom. I, pag. 26 a et 290, et notes de Reiske, pag.57.) 

* Le gouverneur de l’Irak, sous les premiers khalifes, ainsi que 
sous les khalifes Ommiades, avait toute la Perse sous sa juridiction. 
H est ici question de quelque expédition h faire dans la vallée de 
l’Indus. du côté de terre, b la différence des expéditions précé- 

dentes . qui avaient nécessairement été faites par mer. 

5 Dans le texte, les paroles de l'envoyé sont en prose rimée. • 
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de Marra Alabdy h se rendit en volontaire, avec 
la permission du khalife, sur la frontière de l’Inde; 
il obtint du succès, fit du butin et emmena des 
captifs; en un seul jour il partagea (entre ses com- 
pagnons) mille têtes (de captifs). Mais, à la fin, 
il fut tué avec presque tous les siens ; peu d’entre 
les musulmans échappèrent au désastre. Cet événe- 
ment eut lieu dans le pays de Kykan, l’an 4a (662 
de J. C.). Le pays du Kykan fait partie du Sind , 
du côté du Khorassan. 

Une nouvelle expédition fut faite, sur la même 
frontière, par Moballeb fils d’Abou-Sofra , sous le 
règne de Moavia, l’an 44 (664 de J. C.). Moballeb 
s’avança jusqu’à Banna et Alahouaz, deux lieux 
situés entre Moultan et Kaboul. L’ennemi ayant 
marché au devant de lui, il le combattit bravement. 
Mohalleb rencontra, dans le pays de Kykan, dix- 
huit cavaliers turks qui étaient montés sur des 
chevaux ayant la queue coupée. Ces cavaliers, ayant 
engagé le combat, furent tous tués. Mohalleb dit, 
à cette occasion : « Ces barbares se sont montrés 
plus lestes que nous dans l’action; cest parce que 
leurs chevaux avaient la queue coupée. » Là-dessus 
il fit couper la queue à ses propres chevaux, et il 
fut le premier, dans l’islamisme, qui mit cela en 

1 Alabdy équivaut h Iwmme de la tribu d’Abd-alcajra; cette tribu 
était établie dans le Bahreïn, et une partie se livrait aux en- 
treprises de mer. De tout temps la côte de Bahrein a servi de re- 
fuge aux pirates, et il a fallu les efforts des Anglais pour faire 
cesser leurs brigaridages. . b 
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pratique. Le poète Alazdy s’exprime ainsi au sujet 
de Banna : ^ 

N’as-tu pas vu que les guerriers de la tribu de Azd, à la 
journée de Banna, formaient la meilleure partie de l'armé de 
Mohalleb? . < ^ 

L’émir Abd-aiiah, fils de Amer, sous ie règne de 
Moavia , fils d’Abou-Sofian , confia à Abd-aUah , fils 
de Souar Alabdy, le commandement de la frontière 
de l’Inde , du côté de Kykan.Quelqûes auteurs disent 
que ce choix fut fait par Moavia lui-même. Abd- 
allah , fils de Souar, s’enrichit de butin ; après cela 
il se rendit auprès de Moavia et lui offrit des chevaux 
de Kykan. Il resta quelques temps auprès du kha- 
life; ensuite il retourna à Kykan; mais les Turks* 
l’attaquèrent avec toutes leurs forces et le tuèrent. 
Le poète s’exprime ainsi à son sujet : 

Le fils de Souar, grâces aux ressources qu’il avait mises 
en réserve , allumait du feu au moment de la disette '. 

En effet, le fils de Souar était naturellement 
libérai , et, dans son camp, il ne s'allumait pas d’autre 
feu que le sien. Une nuit; ayant aperçu \urTfeu qui 

brûlait , il s’écria : « D’où vient ce feu ? » On lui dit 

*• < *•» 

que ce feu avait été allumé pour une femme en 
couche, et qu’il servait à faire cuire du khabys 2 . 
Là-dessus il fit 
à ses troupes. 

1 Chez les anciens Arabes, les hommes qui se piquaient de géné- - 
rosité allumaient du feu la nuit auprès de leurs tentes , pour inviter 
les voyageurs égarés à venir se reposer chez enx. . • , 

1 Le khabys est nn ragoût fait avec des dattes, de la farine et du lait. 


servir pendant trois jours du khabys 
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Sous le règne du même Moavia , Zyad , fils d’Abou- 
Solian (gouverneur de i’Irac 1 ), éleva Sena, fils de 

Salha , fils de de la tribu des Hodzaylites, 

au commandement de la frontière de l’Inde. Sena 
était un homme de mérite et craignant Dieu ; il fut 
le premier qui obligea les hommes de guerre à prêter 
serment par le divorce de leurs femmes 2 . Sena, en se 
rendant dans son gouvernement, soumit le Mekran 
par la force; il fonda des villes dans ce pays, il y 
établit son séjour et se fit rendre un compte rigoureux 
des ressources de la contrée. C’est à son sujet que 
le poète a dit : 

J'ai vu les Hodaylytes jurer par le divorce de femmes 
'auxquelles ils ne voulaient pas remettre de douaire. 



Suivant Ibn-Alkalbi, celui qui fit la conquête du 
Mekran était Uakem, fils de Djabala Alabdy (dont 
il à été parié précédemment). 

Zyad mit à la tête des frontières de l’Inde Assad , 

fils d’ Amrou de la tribu de^ Azd. Assad se 

rendit dans le Mekran, puis il envahit le territoire 
de Kykan et y obtint du succès ; mais , ayant attaqué 
les Meyds, il fut tué. Sena, fils de Salha, prit sa 
place et y fut confirmé par Zyad ; il resta deux ans en 
fonctions. Le poète Ascha, de la tribu de Hamdan; 
s’exprime ainsi au sujet du Mekran : 

*• Voy. la Chronique d'Aboulféda, tom. I, pag. 356 et suiv. 

1 On sait que les musulmans, quand ils jurent, disent quel- 
quefois : «que je sois séparé de ma femme, si je n'agis pas de tell* 

manière*-' * . 
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Tu le rends au Mekran ; tu auras bien du chemin à faire 
pour trouver de l’eau à boire et pour t’en retourner. 

Moi, je n’ai pas besoin du Mekran ; je ne me soucie ni d’y 
faire la guerre, ni de m’y livrer au négoce. 

J’en parle pour en avoir entendu parler, et non pas parce 
que j’y suis allé moi-même; chaque fois qu’on m’en parle, 
j’en éprouve de l’enntii. 

La masse de la population y meurt de faim, et le petit 
nombre des autres vit dans la bassesse. 

Abad, fils de ^yad, fit une incursion sur les» 
terres de l’Inde, du côté du Sedjestan. Il se rendit 

par. : à Roudbar dans le Sedjestan, et 

atteignit le Hendmend ; après s’être arrêté à 

il traversa le désert et arriva à Candahar 1 ; atta- 
quant les habitants, il les mit en fuite et les réduisit 
à l’impuissance. Le pays fut subjugué; mais cette 
expédition coûta la vie à un certain nombre de 
musulmans. Abad ayant remarqué les longs bonnets 
des habitants, en fit faire de semblables ; on appelle 
ces bonnets. . . Le poète. . . s’exprime ainsi 

Le commandement des frontières de l’Inde fut 
ensuite conféré , par Zyad, à Ahnondar, fils de Aldja- 
roud Alabdy. C’est l’émir qu’on a surnommé Aboul- 
Aschats. Cet émir envahit le Noucat 2 et le Kykan, 
et les musulmans s’enrichirent de butin ; toute la 

1 La situation de Roudbar est sur le* bords du Helinend » à V orient 
du lac Zéré.(Voy. la relation Je M. Pottinger, qui a passé par ce lieu, 
tiom. II de la trad. frnnç. pag. 3og et suîv.) On voit, par là , que l’eipé-* 
dition de Abad eut lieu par le lac Zéré et Candabar. 

* On lit dans le Mermsid Alitthila que la forme indigène est 
noukd 
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contrée fut en proie aux dévastations des Arabes. 
Les musulmans s’emparèrent de Cosdar 1 et y firent 
beaucoup de captifs. La ville de . . avait été prise 
précédemment ; mais les habitants avaient enfreint 
les conditions qui leur avaient été imposées. L’émir 
trouva la mort à Cosdar. Voici ce que dit le poète : 

H est tombé à Cosdar et est descendu dans la tombe , privé 
de tout commerce avec les êtres doués de raison 

# Quel beau pays que Cosdar ! et combien ses habitants sont 
distingués! combien l’homme que spn sol recouvre était 
illustre dans le monde et dans la religion ! 

* i ‘ . , * * 

Obeyd-allah, fils de Zyad 2 , mit, à la place de 
Almondar, le fils de Haoua Albâhely. Ce fut par 
les mains de celui-ci que Dieu fit la conquête de 
ces contrées; cet émir se livra à une guerre achar- 
née; il obtint des succès et s’enrichit de butin. Sui- 
vant quelques auteurs, Obeyd-allah, fils de Zyad, 
avait fait choix de Sena, fils de Salha; Haoua fut 
mis à la tête des détachements que l’émir envoyait 
de différents côtés. Le poète s’est ainsi exprimé au 
sujet de. , fils dé . , ... . : 

Sans ma bravoure à Noucat, lès détachements , com- 
mandés par le fils de ne seraient pas revenus 

chargés de dépouilles. 

Aujourd’hui les habitants de Noucat professent 
l'islamisme. Plus tard, Amran, fils de Moussa, fils 

de Yahya, fils de Khaléd le Barmekyde, bâtit dans 

1 • » 

• S , f • ; , ^ ^ 

1 Sor Cosdar, voy. la relation de M. Pottinger, toni. I. p. 7 * etsuiv. 

* Obeyd-allali , fils de Zyad, était gouverneur de l'Irak, (Voy. la 
Chronique d'Aboulféda , tom. I, pag. 384 et suiv.) 
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cette contrée une ville qu’il nomma Albaydhâ {la 
blanche); cela eut lieu sous le khalifat de Motas- 
sem-billah 1 . 

Lorsque le gouvernement de l’Irac eut été con- 
féré à Hadjad; fds de Youssouf, fds de Hakem, fils 
de Abou OcayL, de la tribu de Tsakyf 2 , celui-ci fit 
choix de Sayd, fils d’Aslam, fils de Dzaraa léKela- 
bite, pour gouverner le Mekran et les pays limi- 
trophes. Mais Sayd eut à combattre la rivalité de 
Moavia et de Mohammed, fils de Haret, surnommés 
Alilâfy, du, titre de Ilaf que portait (un de leurs 
aïeux) Zyan, fils de Holouan, fils de Amran, fils de 
Alhaf, fils de Codhaa , Aboti-Djerem. Alors Hedjadj 
donna le commandement de cette frontière à Mad- 
jaa, fils de Saar Altemymy. Madjaa entra aussitôt 
sur le territoire ennemi et fit un riche butin ; il prit 
plusieurs personnes du territoire de Candabyl*. Cette 
conquête fut achevée (quelques années après) par 
Mohammed fils de Cassem. Pour Madjaa, il môurut 
au bout d’un an dans le Mekran. Le poète a dit : 

fl ne se présente pas dans ce pays de monument à tes 
yeux, qu'il ne te rappelle le souvenir de Madjaa. 

Après la mort de Madjaa , Hadjadj nomma à sa 
place Mohammed , fils de Haroun , fils de Deraa 
Alnamary. Sous le gouvernement de Mohammed? 
le roi de i’île du Rubis (Djezyrel-Alyacout) offrit à 
Hadjadj des femmes musulmanes qui avaient reçu 

1 Voy. ci-après, pag. si 4. • ' , 

* L’an 75 (694 de J. C.). 

5 Sur Candabyl, voy. ci-devant, pag. 4i. : • 


m 
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le jour dans ses états, et dont les pères, livrés à 
la profession du commerce, étaient morts. Le prince 
espérait par là gagner l’amitié de Hadjadj ; mais le 
navire où l’on avait embarqué ces femmes fut atta- 
qué par une peuplade de race meyd, des environs 
de Daybal , qui était montée sur des barques *. Les 
Meyds enlevèrent le navire avec ce qu’il renfermait. 
Dans cette extrémité, une de ces femmes, de la 
tribu de Yarboua, s’écria : «Que n’es-tu là, ô 
Hadjadj! » Cette nouvelle étant par venue à Hadjadj , 
il répondit: «Me voilà.» Aussitôt il envoya un 
député à Dâber, pour l’inviter à faire mettre ces 
femmes en liberté. Mais Dâher répondit : « Ce sont 
des pirates qui ont enlevé ces femmes, et je n’ai 
aucune autorité sur les ravisseurs. » Alors Hadjadj 
engagea Obeyd-allah, fds de Nabhan, à faire une 
expédition contre Daybal. Obeyd-allah ayant été 
tué, Hadjadj écrivit à Bodayl, fils de Thahafah 2 , 
de la tribu de Badjyla, lequel se trouvait à Oman, 
pour lui ordonner de se rendre (par mer) à Day- 
bal. Mais, à l’arrivée de l’émir, son cheval s’em- 
porta; l’ennemi l’entoura et il fut massacré. Quel- 
ques auteurs disent qu’il fut tué par les Zatbs qui 

occupent le pays de « L’île du 

Rubis a été ainsi appelée , uniquement à cause de la 
beauté de figure qui se remarque chez les femmes. 

^ , i . *. • 

1 Voy. la préface, pag. xxvm. Pour le mot au singulier 

je l'ai expliqué ci-devant, pag. 120 . 

* Bodayl ept nommé, dans la version anglaise de Ferischtah 
(tom. IV. pag. 4o3), Budmeen. Les manuscrits portent jj jJ . 



by e.c 


- 191 — 

, Entité Hadjadj confia le commandement de la 
frontièré de l’Inde à (son cousin) Mohammed, fds 
de Cassem, fils de Mohammed, fils de Hakem, fils 
d’Abou-Ocayl. Cela se passait sous le khalifat de 
Valyd, fils d’Abd-almalek 1 . Le nouveau gouverneur 
fit ses dispositions pour envahir le Sind. Mohammed 
se. trouvait alors dans le Farès. Précédemment 
Hadjadj lui avait ordonné de se rendre à Rey (au 
midi de la mer Caspienne). A la tête de son avant- 
garde était Aboul-Asvad Djehem, fils de Zakhar 
Aldjofy ; Hadjadj fit revenir Aboul-Asvad auprès de 
Mohammed. Celui-ci fut investi du gouvernement 
du Sind, et Hadjadj mit sous ses ordres six mille 
hommes des cantonnements militaires de la Syrie . 
avec d’autres guerriers 2 . On le pourvut de tout ce 
dont il pouvait avoir besoin, sans oub^er le fil 
et les aiguilles (pour dresser les tentes). II eut la 
permission de rester à Schyraz, jusqu’à ce que les 
hommes qui devaient l’accompagner lussent réunis 
auprès de lui, et que tous les préparatifs fussent 
terminés. Hadjadj fit macérer dans un vinaigre très- 
acide du coton tiré de ses gousses; ce coton fut 
placé à l’ombre pour qu’il se séchât; ensuite, Had- 
jadj dit aux officiers de Mohammed : « Quand vous 
serez arrivés dans le Sind , si vous n’y trouvez pas 

1 L'an 86 ( 7 o5 de J. C.). 

* Ainsi ta niasse de l'armée envahissante se composait de guer- 
riers syriens. C’est par erreur que M. Briggs, auteur de la version 
anglaise de la Chronique de Ferischtah, a toujours lu comme si le 
texte persan portaitdssjrirns. Les deux manuscrits de la Bibliothèque 
royale portent Syriens. (T. IV de la version anglaise, pag. io/ietAog.) 
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du vinaigre convenable , trempez ce coton tj^ns de 
l’eau, et avec cette eau vous pourrez faire cuire, 
vos aliments et préparer les ragoûts que vous vou- 
drez. » Suivant quelques auteurs, Mohammed, lors 
de son arrivée sur la frontière de l’Inde, écrivit 
pour se plaindre de la mauvaise qualité du vinaigre 
du pays, et ce fut le motif qui engagea Hadjadj.à 
lui envoyer du coton macéré dans du vinaigre. 

Mohammed se rendit d’abord dans le Mekran et 
y resta quelques temps. De là , il se porta devant la 
ville de Kyzeboun qui ouvrit ses portes. Ensuite 
il marcha contre Armâyl 2 , qu’il prit également. Son 
prédécesseur. Mohammed, fils de Haroun, fils de 
. Dera, était ailé à sa rencontre et s’était joint à lui; 
il marchait à ses côtés lorsqu’il mourut près de la 

dernière^! e ces villes; il fut enterré à 

Mohammed , fils de Cassem , quitta Armâyl , ayant 
avec lui Djehem, fils de Zakhar Aldjofy; il arriva, 

1 fl est dit dans le Memssid-AUtthila que Kyzcboau est la 

principale ville du Kerman, ou plutôt, sans doute, du Mekran. On 
lit dans le Traité d’Alestakhri , p. 77, . D’un autre côté, 

le manuscrit d’Ibn-Haucal porte ce que M. Gildemeistcr 

a proposé de lire jy ijjJs Kinzebour. La permutation du dj et du 
z est fréquente dans les ouvrages arabes qui renferment des déno- 
minations indiennes. S’agirait-il ici de la ville que M. Pottinger, 
tom. II, p. 11a, nomme Pendjgour, et qu’il place sous le 27" 
degré de lat. et le 61* degré de long, méridien de Paris? 

* La véritable leçon est peut-être Armâbyl ; Candâbyl et Armdbyl 
sont peut-être l’équivalent de Cand de Abyl, Arm de Abyl. Dans 
celte hypothèse, Abyl serait le nom primitif de la province. En 
effet, Alestakliry et Ibn-Haucal s’accordent ô dire que Abyl . ou un 
mot approchant, sert à désigner nn personnage qui jadis régna sur 
lé pays et lui donna son nom. . , 
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un vendredi, devant Daybal; des navires lui ame- 
nèrent en cet endroit des hommes, des armes et 
des machines. Aussitôt il creusa un fossé autour de 
son camp. Les approches du fossé étaient défendues 
• par des hommes armés de lances, et les étendards 
étaient tenus déployés. Chaque troupe de guerriers 
était rangée auprès de son étendard; en même 
temps Mohammed fit dresser la machine de guerre 
nommée la fiancée, laquelle était de la force de cinq 
cents hommes. Or il y avait à Daybal un grand bodd 
surmonté d’un long mât 1 ; sur le mât était un dra- 
peau rouge qui, lorsque le vent soufflait/ se dé- 
ployait sur la ville. 

Le bodd est , dit-on , un grand minaret qui .... 

et qui renferme une ou plusieurs 

idoles 2 l’idole est placée 

dans le minaret même. Les Indiens donnent en 


1 Le mot Jj.} n’est pas accompagné de cette signification dans 
les dictionnaires; mais on le trouve employé avec l'acception de mât 
de navire dans le Moroudj - Aldzeheb de Massoudi, tom. I, fol. 67 . 
Le passage de Massoudi est rapporté textuellement dans mon édition 
de la relation arabe des voyages des Arabes dans l'Inde et à la 
Chine. 


* 


* Bodd se dit, chez les anciens écrivains arabes qui parlent de 
l’Inde , d'un temple en général , et des idoles qui y sont exposées à 
la vénération du peuple. Ce mot a probablement servi à désigner 
dans l'origine les statues de Bouddha, et cela semblerait indiquer 
que les premières contrées de l’Inde où pénétrèrent les armes mu- 
sulmanes , professaient le bouddhisme. Sebarestany , Traité des 
opinions et des sectes , fol. 235 verso du manuscrit de la biblio- 
thèque ’ royale (fonds Duçaurroy), a parlé des bodd, au pluriel 
bodadak, servant à désigner les différents bouddhas. 

J. A. Extr. n° 8 . ( 1 844-A5.) i3 
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général le nom de bodd à tout ce qui fait partie de 
leur cultje et qui est l’objet de leur vénération. On 
appellé aussi une idole bodd. 

Les lettres de Hadjadj parvenaient à Mohammed, 
et les lettres de Mohammed parvenaient à Hadjadj. . 
Mohammed exposait à Hadjadj ce quil venait de 
faire et demandait conseil pour l’avenir; on s écri- 
vait tous les trois jours. Un jour Mohammed reçut 
une lettre ainsi conçue : « Dresse la fiancée et rac- 
courcis-lui une des jambes; tu placeras la machine 
du côté, de l’Orient; ensuite tu appelleras l’homme 
chargé de la faire mouvoir, et tu lui ordonneras 
de viser le mât dont tu m as fait la description. » 
On lança donc des projectiles contre le mât, qui fut 
brisé; cet événement affligea vivement les infidèles. 
Les idolâtres s’étant avancés pour combattre, Mo- 
hammed marcha contre eux et les mit en fuite; 
ensuite il fit apporter des échelles, et les musulmans 
montèrent à l’escalade. Celui qui monta le premier 
était un homme de K.oufa, de la tribu de Morad. 
La ville fut prise d’assaut et le carnage dura trois 
jours. Celui qui gouvernait la ville au nom de Dâher 
' 'se sauva par la fuite; mais les ministres du temple 
furent massacrés. Mohammed traça dans la ville 
un quartier destiné aux musulmans ; il fit construire 
une ‘mosquée, et il laissa quatre mille musulmans 
dans la ville h 

Suivant Mohammed, fils de Yahya : Mansour, 

1 Sur te siège et ta prise de Daybal , on fera bien de consulter ta 
Chronique de Forischtab, tom. IV, pag. 
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fils de Hatem le grammairien , affranchi de la famille 
de Khaled , fils de Ossayd , disait avoir vu en pièces 
le mât qui se trouvait sur le minaret du bÉld; 
Anbissa , fils de Ishac Aldhabby , qui gouvernait le 
Sind sous le khalifat de feu Motassem-Billah f , 
abattit la partie supérieure du minaret et y fit faire 
une prison ; en iqême temps , avec les pierres qu’on 
retira du minaret, il commença à faire des répara- 
tions à la ville; mais , avant que les travaux fussent 
terminés, il fut destitué de son emploi, et il fut 

remplacé par Haroun , fils d’Abou-Khald al ; 

on le mit même à mort. 

Ensuite Mohammed , fils de Cassem , se porta de- 
vant la ville de Byroun 2 ; déjà les habitants avaient 
envoyé deux individus d’entre eux à Iladjadj pour 
traiter de la paix. Ils fournirent des fourrages à 
Mohammed, et, le laissant entrer dans la ville, 
ils obtinrent une capitulation. Mohammed subjugua 
successivement toutes les villes qui se trouvaient 
sur son passage, jusqu’à ce qu’il eût franchi une 
rivière en deçà du Mehran (l’Indus). Alors il vit 
venir à lui les Samanéens (prêtres) de 

qui venaient lui demander la paix au nom des 

- . \ • . • • > 

1 Vers l'an 836 de J. C. 

1 Byroun était le pays originaire d'Albyrouny. Les deux premières 
lettres sont prises de point diacritiques. Édrisi et d'autres auteurs 
ont écrit Nyro m^(Voyei la traduction Française d'Édrisi, t. t,p. 161 
et i 6 i.)De là les écrivains anglais dont il est parlé dans la note pré- 
liminaire ont confondu cette ville avec une autre ville .qu'ils nom- 
ment Nerunkot. (Voyez le Mémoire du capitaine Mac-Murdo, the . 
Journal of the royal Asiatic Society , tom. I, pag. 3o et 3».) 

1 3. 
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habitants. Mohammed leur imposa le kharadj , et 
il <se dirigea vers. .v. . qu'il prit. De là il 
se 0>rta sur le Mehran et s’arrêta *sur ses bords.* 
A. cette nouvelle, Dâher se disposa à aller le com- 
battre. Mohammed avait envoyé Mohammed, lils 
de Mossah, fils de Abd-alrahman le Tsakifite, de- 
vant Sedoussan , avec des hommqf montés sur, des 
chevaux et sur des ânes; .à leur approche, les 
habitants demandèrent à capituler-, ce furent les 
Samanéens qui se chargèrent de négocier le traité. 
Le général accorda la paix moyennant le payement 
d’un tribut; il prit des gages des habitants, puis il 
retourna auprès de Mohammed, fils de Cassem. Il 
amenait avec lui quatre mille hommes de race zath , 
et il avait laissé à Sedoussan un officier pour y 
commander. J ' ■/ *, 

Cependant Mohammed „ fils de Cassem , cher 7 
chait un moyen de franchir le Mehran. Le passage 
eut lieu dans un endroit qui touchait aux états de 

Rasseb, roi de. dans l’Inde; Mohammed 

passa le fleuve sur un pont qu’il avait fait construire , 
pendant que Dâher négligeait toute précaution , ne 
croyant pas que les musulmans oseraient s'avancer 
aussi loin. Mohammed et ses musulmans rencon- 
trèrent Dâher monté Sur un éléphant, et entouré 
de plusieurs de ces animaux; auprès de lui étaient 
les takâkeré (généraux). Il s’engagea *Hm combat 
terrible et tel qu’on n’en avait pas vu d’exemple; 
Dâher mit pied à terre et combattit vaillamment; 
rpais il fut tué sur le soir, et les idolâtres prirent 


t 
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la fuite; les musulmans massacrèrent autant d’en- 
nemis qu’ils voulurent 1 . Celui qui tua Dâher était, 
selon le récit de Al-Madayny , un homme de la 

tribu de Kelab. Cet homme composa ces vers : 

... • 

Les chevaux et les lances, dans la journée de Dâher et de 
Mohammed, fils de Cassem, peuvent rendre ce témoignage. 
Que je marchai à travers les masses compactes, jusqu’à 
ce que je pusse abaisser mon. épée sur le chef indien. 

Je le laissai renversé sous des flots de poussière , les joues 
souillées de boue , et n’ayant pas d’oreiller pour se reposer. 

Mansour, fils de Hatem, m’a dit que Dâher et 
l’Arabe qui le tua étaient représentés à Barous, et 
que Bodayl, fils de Thahafah , dont le tombeau est 

à Daybal, était représenté à* 

D’après ce que m’a dit Ali, fils de Mohammed 
Almadayny, qui le tenait d’Abou-Mohammed l’In- 
dien, lequel l’avait reçu en communication d’Aboul- 
faradj; Mohammed, fils de Cassem, après la mort 
de Dâher, s’empara des pays du Sind. 

Suivant Ibn-abKelby, celui qui tua Dâher était 
Cassem, fils de Tsalaba ; fils d’ Abd allah, fils de 
Khedher, de la tribu de Thay. ~ 

' Ces auteurs s’accordent à, dire que Mohammed 
prit d’asâaut la ville de Daour 2 ; dans cette ville se 

1 Les écrivains persans dont il est parlé dans la préface, p. xxvn, 
ont donné sur cette bataille des détails qui n’ont rien d’invraisem- 
blable. (Comparez laChronique de Feriachtab, tom. IV,pag. 407 et 
suiv. Avec ce qui est dit ci-devant, page 43 . \oy. aussi le recueil 
de M. Gildemeister déjà cité, pag. 70 du texte.) 

* Daour est probablement la même ville que M. Mountstuârt- 
Elpbinstone nomme Rawer, et qu'il croit avoir été placée sur 1a 
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trouvait une femme de Dâher qui , redoutant d etre 
prise, se brûla avec ses suivantes et tout ce quelle 
possédait. ’ 

Ensuite Mohammed K fils de Cassem, se porta 
devant la vieille Bahman-abad x , qui se trouvait à 
deux parasanges de Mansoura. Du reste Mansoura 
n’existait pas encore, et son emplacement actuel 
était alors un bois. Les débris de l’armée de Dâher 
s’étaient ralliés à Bahman-abad. Les habitants op- 
posèrent de la résistance, et Mohammed fut obligé 
de rècourir à la force ; huit mille personnes , quel- 
ques-uns disent vingt-six mille, furent passées au fil 
de l’épée. Mohammed plaça un lieutenant à Bahman- 
abad; mais aujourd’hui la ville est ruinée. 

Mohammed se porta ensuite vers Alrour 2 et 

. Les habitants de Savendery vinrent 

à sa rencontre, et lui demandèrent la paix; il la 
leur accorda, mais à condition qu’ils donneraient 
l’hospitalité 'aux musulmans et leur fourniraient des 

rive occidentale de l'Indu». (Voy. The History of India, tom. I,p. 5o6.) 
D’un autre côté, le fait qui est indiqué ici se trouve rapporté avec 
plus de détails par les écrivains persans, comme s’étant passé dans 
la ville d'Axor ou Adjor. (Voy. la Chonique de Ferischtah, tom. IV, 
pag. ,4o8.) C’est par erreur que le traducteur a écrit Ajdar. Les deux 
manuscrits de la Biblotfaèque du roi s’accordent à porter jjj ! .) 

* Les manuscrits de la Bibliothèque royale, qui renferment la 
Chronique de Ferischtak, s'accordent à appeler Bahman-abad la 
vieille ville des brahmanes, jUî • Le traducteur an- 

glais a omis cette épithète. (Voy. le tome IV delà version anglaise, 
p. 4o5.) ' • . 

1 Au lieu de Alrour, ou lit pins bas Alroud; il s'agit probable- 
ment de la ville d’Aior ou Aror. 


Digitized by Google 



— 199 — 

guides. Les habitants de Sâvendery professent aujour- 
d’hui l'islamisme 1 . Après cela, Mohammed se dirigea 
vers et les habitants obtinrent la paix aux 
mêmes conditions que ceux de Sâvendery. 

Mohammed s’avança jusqu’à Alroud , une des 
villes du Sind. La situation de Alroiid est sur une 
montagne. Mohammed l’assiégea pendant quelques 
mois et la força d’ouvrir ses portes, s’engageant à 
respecter la vie des habitants et à ne pas toucher 
aux bodds. «Les bodds, dit-il en cette occasion, 
seront pour nous ce que sont les églises des chré- 
tiens, les synagogues des juifs et les pyrées des 
mages (que nous avons respectés). » Mais il imposa 
le kharadj aux habitants, et bâtit une mosquée 
dans la ville. 

Mohammed se rendit à. ville située 

en deçà du Beyas (l’Hyphase). Cette ville fut prise, 
et maintenant elle est en ruines. -Après cela Mo- 
hammed traversa le Beyas et.se porta devant Moul- 
tan; les habitants ayant engagé le combat, Zayda , 
fils de Omayr, de la tribu de Tliay, se couvrit de 
gloire. Les infidèles rentrèrent en désordre dans la 
ville, et Mohammed en commença le siège. Mais, 
les provisions s’étant épuisées , les musulmans forent 
réduits à manger les ânes. Heureusement il se pré- 
senta un homme qui sollicita leur patronage, et 
qui leur montra un aqueduc par lequel les habitants 
recevaient de l’eau à boire. C’était une eau courante 
venant de la, rivière de (Tchenab); elle était reT 

1 Sur Sâvendery, voy. ci-devant, pag> h i 
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çue dans la ville , dans un bassin qui servait de réser- 
voir; les Indiens l’appellent L Mohammed fit 

crever l’aqueduc , et les habitants , pressés par la soif, 
se rendirent à discrétion; Mohammed fit massacrer 
les hommes en état déporter les armes; les enfants 
furent faits captifs, ainsi que les ministres du temple, 
au nombre de six mille. Les musulmans trouvèrent 
beaucoup d’or. Ces richesses étaient entassées dans 
une chambre a qui avait dix coudées de long sur huit 
coudées de large. Cette ehambre avait une ouverture 
au plafond, et l’on jetait l’or par cette ouverture. De 
là on appela Moultan la faradj de la maison d’or, et 
ici faradj doit être pris dans le sens de ville frontière*. 
Le bodd de Moultan recevait des Indiens des présents 
considérables et de riches offrandes. Les liabitantsdu 
Sind s’y rendaient en pèlerinage. Us faisaient le tour 
du bodd et se rasaient la tête et la barbe. On pré- 
tend que l’idole qui y est adorée est la représentation 
du prophète Job 3 . 

: 1 On ne distingue pas si le pronom se rapporte à l’aqueduc ou au 
bassin. Peut-être s’agit-il du canal qui conduit l’eau du Tchenab à 
Moultan , à quatre milles de distapce. (Voy. la relation de Burnes , 
tom. I. de la trad. frauç. pag. 1 16.) Alors le mot que j'ai laissé en 
blanc, serait nullah, mot qui, suivant les relations modernes du 
nord de l’Inde, désigne une rivière ou un canal coulant seulement 
une partie de l'année. , 

3 Ce récit, qui n’a rien que de vraisemblable, sert à rectifier 
celui d’Édrisi, tom. I. de la trad. franç. pag. 167 , et celui d’un au- 
teur arabe cité par-Caiouyny, recueil de M. Gildemeister déjà cité, 
pag. 62 et 6g du texte. 

3 Voy. ci-devant, pag. 1 Ai et 1,57, ainsi que les témoignages 
comparés d’Aleslakhry et d'Ibn-Haucal , Uylenbroek , Iracœ Persicœ 
Descriptio-, pag. 64 et suiv. 
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Les écrivains qui nous ont conservé le souvenir 
de ces événements ajoutent que Hadjadj fit faire 
le calcul des sommes qu’il avait avancées pour cette 
expédition, et des richesses qui en furent je fruit. 

Il avait dépensé sçtixante millions (de dirhems), et 
les sommes qui lui furent envoyées en retour se 
montaient à cent vingt millions. 11 dit à ce sujet : 

« Nous avons assouvi notre colère et nous avons 
vengé notre injure; il nous reste en sus soixante 
millions de dirhems avec la tête de Dâher. » 

Hadjadj mourut l’an g 5 (714 de J. C.). A cette 
nouvelle, Mohammed quitta Moultan et revint à 

Alrour et à . . , deux villes dont il avait fait 

précédemment la conquête. Il fit des largesses aux 
hommes 1 , puis il envoya un détachement du côté 
de Albayleman 2 . Les habitants n’opposèrent aucune 
résistance et se soumirent. 11 fit également la paix 

avec les habitants de avec lesquels les 

habitants de Bassora sont aujourd’hui en guerre : 

en effet, les habitants de font partie des 

meyds qui courent la mer et exercent la piraterie 3 . 

1 Probablement aux hommes de l'armée. 

’ D’après M. Pottinger ( Voyage dans le Baloachistan , tom. II , 
pag. 38 et 55), on lit dans le Tchotch-namek que beaucoup d'indous 
qui n'avaient pas voulu se soumettre aux armes musulmanes, s’é- * 
taient retirés dans les montagnes situées 4 l’occident de l’Indus, 
montagnes qu’on appelle maintenant montSoloyman.il s’agit peut- 
être ici ou ailleurs d'une expédition de Mohammed , fils de Cassem , 
dans ces montagnes. ., . 

3 Ibn-Alatyr, dans, son K&mel-Altevarykh., aux années 219 et 1 aç 
de l’hégire (834 et 835 de J. C.) , parle d’une descente qui fut 
faite par une flotte montée par les Djaths ou Zaths . sur les bords 
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Ensuite Mohammed se porta contre la ville de 
Kyredj. Douher s’avança à sa rencontre pour le 
combattre , mais il fut mis en dérouté et prit la fuite; 
on dit même qu’il fut tué. Les habitants de Kyredj 
se rendirent à discrétion; Mohammed tua les hommes 
en état de porter les armes, et réduisit le reste en 
captivité.. Le poète s’exprime ainsi : 

Nous avons tué Dâher et Douher, tandis que les cavaliers 
s’avançaient par escadrons. 

Sur ces entrefaites le khalife Valyd , fds d’Abd- 
almalek, mourut, et eut pour successeur son frère 
Soleyman (ennemi de Mohammed fils de Cassem). 
Soleyman préposa Saleh, fds d’Abd-alrahman , aùx 
impôts de l’Irac, et il nomma Yezyd, fds d’Abou- 
Kabscha Alsaksaky, gouverneur du Sind. Moham- 
med, fds de Cassem, fut emmené chargé de chaînés 
avec Moavia, fds dé Mohalleb: Mohammed s’appli- 
qua alors çe vers : 

Us m’ont abattu , et combien l'homme qu'ils ont abattu 
leur aurait été utile au jour du danger, et lorsqu’il aurait 
fallu défendre une frontière 1 1 

A t 

Les Indiens pleurèrent le départ de Mohammed 
et reproduisirent sès traits à Kyredj. Pendant ce 

du Tigre, et qui répandit ia terreur dans toute la contrée. Il fallut 
mettre tohtes les fortes du khalifat en mouvement pour abattre ces 
barbares; et ceux d’entre eux qui toiribèrent au pouvoir des musul- 
mans furent envoyés en Asie Mineure, du côté d'Anarârbe, sur les 
frontières de l'empire grec. (Tom. I de l’ouvrage dTbn-Alatyr, fol. 85 
verso et 1 64 verso.) * 

. 1 Sur ce vers, qui avait été composé quelques années auparavant, 
voyex le Commentaire de M. Silvestrc de Sacy sur les Séances de 
Hariri, pag. 378 . 


Digitized by Google 


— 203 — 

temps ,’ Saleh mettait l'émir en prison Vasseth. 
Mohammed composa à cette occasion ces deux 
vers : 

Si je suis retenu à Vasseth et sur son territoire , chargé 
de fers, garrotté et enchaîné , 

Combien de fois n’ai-je pas fait reculer d’effroi les guerriers 
du Farès 1 Combien de chefs furent renversés par moi dans 
la poussière ! - . 

B composa aussi les trois vers suivants : 

Si j’avais voulu opposer de la résistance, il ne tenait qu’à 
moi de monter sur le dos de juments et de chevaux dressés 
au combat. _ ’ » 

Les cavaliers de la famille de Sakasak n’auraient pas pé- 
nétré sur le territoire qui m’était confié, et aucun émir 
de la famille d’Akk 1 n’ aurait mis la main sur moi. , 

Je ne serais pas à la merci d’esclaves acharnés contre 
moi. C’est bien mal à toi, Fortune, de t’attaquer ainsiaux 
nobles cœurs. « , 

Saleh livra Mohammed aux tortures avec d'autre* 
personnes de la famille d’Abou-Ocayl , et les fit tous 
mourir. En effet Hadjadj (cousin de Mohammed) 
avait fait périr Adam, frère de Saleh, lequel pro- 
fessait l’opinion des Kharedjites 2 . Uamza, fils de 
Baydh 3 , de la tribu de Hanifa , a composé ces deux 
vers : • • ’ 

1 Apparemment Saleh descendait d'Akk, qui appartenait hii- 
méme à la puissante tribu d’Azd. ■ 

* Voy. sur ces sectaires mou ouvrage sur les monuments arabes, 
persans et turcs du cabinet de M. le duc de Blacas, tom. I, p. 33g 
et suiv. . • * 

1 On trouve une notice étendue sur ce poète, dans le Ketab- 
alagany , manuscrits arabes de la Biblioth. roy. t. III, fol. Al 6 et suiv. 
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Le courage , la générosité et la libéralité étaient l’apanage 
de Mohammed, fils de Cassem, fils de Mohammed. 

Dès l’âge de dix-sept ans , il fut mis à la tète des armées. 
Combien l’exercice du commandement se trouva rapproché 
du jour de 1 sa naissance l 

Un autre poète a dit : 

Il commanda ses semblables àl’âge de dix-sept ans 1 ; c’est 
pour cela que ses enfants sont remplis d’une noble ardeur. 

Yezyd, fils d’Abou-Kabscha , était mort dix-huit 
jours après son arrivée dans ia contrée du Sind. 
Le khalife Soleyman chargea Habyh , fils de Mo- 
halleb, de poursuivre la guerre dans ce pays, et 
celui-ci se mit en toute. Dans l’intervalle , les princes 
indiens étaient rentrés dans leurs domaines;, .... 

. . . , fils de Dâher, reprit possession dë Bah- 

. man-abad. Habyb campa sur les bords du Mehran, 
et les habitants de Alrour se soumirent à lui. Une 
population qui recourut à la voie des armes fut 
vaincue. 

Le khalife Soleyman , fils d’Abd-almalek , mourut 
l’an 99 (717 de J. C.) et fut remplacé par Omar, 
fils d’Abd-alazyz. Omar écrivit aux princes étran- 
gers pour les inviter a embrasser l’islamisme et à se 
soumettre, leur proposant, s’ils consentaient à le 

v ■ / , 

1 Les écrivains arabes des, premiers temps s'accordent sur les 
causes de la disgrâce de Mohammed, fils de Cassem. Les écrivains 
persans de la vallée de l'Indus ont rapporté tout autrement cet ééé- 
nement, et les circonstances, qu'ils racontent, à en juger du moins 
par les termes dans lesquels elles sont présentées, sont romanesques. 
(Voy. le Ajyn-Akbery, tora. I , p. 1 * 9 , .et la Chronique deFerischtah , 
topi. IV, pag. 4og et suiv.) / 
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reconnaître pour souverain, de les Caire participer 
aux mêmes droits et aux mêmes charges que les 
musulmans. Ces princes avaient déjà entendu parler 
des mœurs et de la manière de penser du pouveau 
khalife; le fds de Dâher et d’autres princes adop- 
tèrent l’islamisme et prirent des noms arabes. Am- 
rou, fds de Moslem Albahely, était le lieutenant 
du khalife sur cette frontière; il envahit quelques 
provinces indiennes et y obtint du succès. 

Sous le règne de Yezyd, fds d’Abd-almalek l , les 
enfants de Mohalleb s’enfuirent dans le Sind; Amrou 
envoya contre eux Helal , fds de Ahouar Altemymy ; 
Helal rencontra les fugitifs et tua Madrak, fils de 
Mohalleb, à Candâbyl; quelques auteurs disent 
qu’il tua aussi Mofaddhel, Abd-almalek, Zyad, 
Maroun et Moavia, fds de Mohalleb. Moavia, fds 
de Yezyd, fut tué le dernier de tous 2 . 

Omar, fds de Hobeyrah-al-Fazâry (gouverneur 
de l’Irac), nomma Djoneyd; fds d’Abd-alrahman 
Almarry, commandant de la frontière du Sind; 
celui-ci fut ensuite investi du même commandement 
par le khalife Hescham, fils d’Abd-almalek 3 . Mais 
lorsque Khaled, fds d’Abd-allah Aïcasry \ eut été 

1 Versl’an 101 , 720 de J. C. (Voy.laChron. d’Aboulf. 1. 1 , p. 442 .) ' 

* Sur la révolte des enfants de Mohalleb, comparez la Chronique 
d’Elmacin, pag. 78, et la Chronique d'Aboulféda, toni. I,pag. 44 a. 
Reiske dit, noté 207 du tomel de 14 Chronique d'Aboulféda, que 
Moavia , fils de Yezyd, ne fut tué qne longtemps après. Voy. aussi 
le Moroudj, de Massoudi, tom. I, fol. 46 1 et suiv. 

s Vers l’an io 5 , 724 de J. C. 

4 Voy. le Bictionnaire d’Ibn-Khallckan , édition de M. de Slane, 
tom. I, pàg. 247. 
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chargé du gouvernement de l’Irac, le khalife écrivit 
à Djoneyd pour lui recommander de se mettre en 
rapport avec Khaled. Djoneyd se rendit à. Daybal, 
puis il se porta sur les bords du Mehran; mais il 
fut arrêté par le fils de Dàher, qui l’empêcha de 
franchir le fleuve, en lui disant: «J’ai embrassé l’is- 
lamisme ; un homme de bien 1 m’a investi des états 
que j’occupe; je ne veux pas me confier à toi. » 
Néanmoins, Djoneyd ayant remis des gages au fils 
de Dâher, celui-ci lui en donna à son tour avec le 
tribut qui avait été stipulé. Ensuite ils se rendirent 
mutuellement leurs gages; mais le fils de Dâlier 
usa de perfidie et employa la force des armes. 
Quelques auteurs disent au contraire qu’il ne com- 
mença pas les hostilités, mais que Djoneyd ayant 
Voulu lui imposer un tribut , les Indiens se soulevèrent. 
Le fils de Dâher réunit donc ses troupes; il arma 
des navires, et il se prépara à la guerre. Djoneyd 
équipa aussi des vaisseaux, et les deux flottes se 
rencontrèrent dans l’étang de Alscharky. Le navire 
monté par le fils de’Dâher ayant été mis en pièces, 
celui-ci fut fait prisonnier; ensuite on le mit à mort. 

Sissa, fils de Dâher (et frère de ) s’enfuit, 

se dirigeant vers l’Irac; il voulait se plaindre de la 
perfidie de l’émir; mais celui-ci ne cessa pas de lui 
faire des caresses jusqu’à ce que le prince consentît 
à mettre sa main dans la. sienne; ensuite Djoneyd 
lit tuer le prince. 

L’émir fit une expédition contre la ville {je Kyredj 

1 Lelshalife Omar fils d’Abd-Alaiyi. 
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dont les habitants s' étaient révoltés. U mit en usage 
des béliers de bois qui frappaient de leurs cornes, 
et avec lesquels il attaqua les murailles de la ville. 
Les murs de la ville furent ébréchés , et l'émir entra 
d’assaut dans la place, où il tua, fit des captifs et 
pilla. En même temps, il envoya ses lieutenants à 

. ... v . ...... à .. . . à et à 

Barous. . _ . ■ ' v - . , 

Djoneyd disait : « Se laisser tuer par peur est 
plus regrettable que de mourir avec son courage. » 

L’émir envoya un corps de troupes à ; 

il envoya aussi Habyb, fils de Marra, avec des 

troupes dans le pays du . . . Les musul- • 

mans firent des courses sur le territoire de., .....; 

ils attaquèrent également dont ils brûlèrent 

le faubourg. Djoneyd s’empara de Albayleman et 
de ses compagnons recueillirent qua- 

rante millions, sans compter ce qu’il donna aux 
hommes qui lui faisaient des visites : il emporta une 
égale somme avec lui. Le poète Djeryr a dit : 

Les visiteurs de Djoneyd et ses compagnons se pressaient 
autour d'un homme au visage ouvert; et dont la libéralité était 
inépuisable. . , 

f • 

De son côté Abou ...... a dit : 1 * 

Si, à force de générosité, on obtenait de s’asseoir au-des- 
sus du soleil, ces gens-là s’y assoiraient, grâce à leur géné- 
rosité et à la gloire .qu'ils se sont acquise. 

Ils sont enviés à cause de l’honneur qui rejaillit sur eux. 
Veuille Dieu rçe pas leur ôter ce qui fait l’envie des autres. 

Djoneyd eut pour successeur Temym, fils de 
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Zeyd Alotby'. Temym montra de la faiblesse et de 
l’incapacité. Il mourut aux environs de Daybal, dans 
une eau qu’on nomme l’eau des buffles. Cette eau a 
été ainsi appelée parce qu’on s’y retire avecles buffles, 
pour échapper aux loups qui infestent les campagnes 
situées sur les bords du Mehran 2 . Temym fut un des 
Arabes les plus généreux; il trouva, dans le trésor 
public du Sind , dix-huit millions de dirhems tha- 
thériens 3 , et il les dissipa en peu de temps. Au 
nombre des personnes qui s’étaient enrôlées parmi 
ses troupes, lorsqu’il partit pour l’Inde, était un 
jeune homme de la tribu de Yerboua, nommé Kho- 
•nays; la mère de ce jeune homme appartenait à la 
tribu de Thay. Cette femme alla trouver le poète 
Farazdac, et le pria d’écrire à Temym, afin de l’en- 
gager à donner congé à son fils; elle se mit sous la 
protection du tombeau de Gâleb, père du poète. En 
conséquence, Farazdac adressa ces vers à Temym : 

Elle est venue à moi ,*ô Temym , et elle a invoqué le nom 
de Gâleb; elle a invoqué sa tombe, dont la terre appelle les 
eaux du ciel. 

Accorde-moi Khonays; lu trouveras un cœur reconnais- 
sant; telle est la douleur de sa mère, qu’elle ne peut plus 
rien avaler. 

O Temym, fils de Zeyd, ne tourne pas le dos à tna de- 
mande ; il ne tient qu’à toi d’y répondre. 

■ 1 Vers l’ànnée 108, 736 de J. C. ‘ • 

* Les rives de {'Indus ont été de tout temps couvertes de trou- 
peaux de buffles. (Voy. l’Ariana de M. Wilson, pag. so 3 .) 

3 Le mot thathériens paraît être une altération du jfafère des 
Grecs. Je discute ce point dans mes notes sur la Relation des 
voyages des Arabes dans l'Inde et à la Chine. 
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Qu’il ne soit pas nécessaire de renouveler les sollicitations, 
car je suis dégoûté des demandes pour lesquelles il faut pro- 
longer les démarches *. 

Temym ne put pas reconnaître dans l’écrit le 
nom du jeune homme (vu que les points diacritiques 
n’avaient pas été marqués). Il ignorait si c’était Ho- 
baysch ou Khonays; il prit le parti de renvoyer tous 
les soldats dont le nom se composait de lettres ap- 
prochantes. - • • 

Sous le gouvernement de Temym , tes musulmans 
évacuèrent quelques provinces indiennes , et renon- 
cèrent à certains établissements; ils ne se sont plus, 
depuis ce moment , 'avancés aussi loin que par 1e 
passé. 

Après Temym , le gouvernement fut confié à Ha- 
kem , fils de Aouâna Alkalby. Les habitants de l’Inde 
étaient retournés à l’idolâtrie, excepté les habitants 

de . .. Les musulmans auraient donc été 

privés de toute retraite en cas de danger. Hakem 
fit construire derrière 1e lac , du côté qui fait face à 
l’Inde 2 , une ville qu’il nomma Almahfoudha ( la 
bien gardée). Il fit de cette ville un lieu de refuge • 
pour les musulmans, et une place de sûreté. Elle 
devint la capitale. Hakem dit , en cette occasion , aux 
personnes notables d’entre les Kelabites, .tribu qui 

■ * M. Caussin de Perceval apubtié les trois premiers de ces vers 
avec quelques variantes, dans son excellente Notice du poète Fà- 
razdac. (Voy. le Journal asiatique de juin i834, tom. XIH, pag. 5i5.) 

M. Caussin a emprunté ces vers à Ibu-Khailckan , article de 
véritable nom de Farazdac. 

1 Probablement du côté de l’Orient. 

J. A. Fjitr. n° 8. (i 844-45.) t4 
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a ses quartiers en Syrie : « Quel nom êtes-vous d’avis 
que nous donnionsà la ville ? » Les uns dirent Da- 
mas , d’autres Émèse; quelqu’un proposa de l’appeler 
Palmyre : Ilakent répondit à celui-ci : <iQue Dieu 
t’extermine, ô homme stupide; j’aime mieux la 
nommer la bien gardée. » Aussi, il y établit sa de- 
meure 1 . 

Amrou, fils de Mohammed, fds de Cassem 2 , se 
trouvait avec Hakem. Hakem le consultait; il lui 
confiait le soin des affaires les plu6 importantes et 
tout ce qui se faisait de considérable : il le chargea 
d’une expédition hors de Mahfoudhé; Amrou fut 
victorieux; à son retour, il fut nommé émir, et 
alors il fonda, en deçà du lac, une ville qu’il nomma 
Almansoura (la t victorieuse). C’est la ville où ré- 
sident maintenant les gouverneurs. 

Hakem retira des mains de l’ennemi les terri- 
toires dont il s’était emparé. En somme, les peuples 
furent contents de son administration. KMled (gou- 
verneur de l’Irac) disait : «C’est une chose singu- 
lière ; j’ai confié la défense de la province du Sind à 
« un homme généreux d’entre les Arabes, et l’on s’en 
est dégoûté; j’ai ensuite fait choix du plus chicbe 
des hommes, et on a été satisfait de lui.» Khaled 
votdait parler de Temym et de Hakem. 

1 H y a dans te texte un jeu de mots. Palmyre s'appelle en arabe 
Tadmor, et Tadmor appartient à la racine arabe damara, qui signifie 
exterminer. Hakem repoussait cette dénomination comble une chose 
de mauvais augure. . 

5 C’était peut-être un fils de l'ancien conquérant de Daybal et 
de Moultan. • - 
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Hakem fût tué dans son gouvernement, et les B 
émirs qui lui succédèrent continuèrent k faire la 
guerre à l’ennemi, enlevant ce qui se trouvait à 
leur portéè, et réduisant à l’obéissance J es pays qui 
s’étaient soulevés. Quand la dynastie bénie (la dy- 
nastie des Abbassides) parut sur la scène, -Abou- 
Moslem confia la frontière du Sind à Abd-al-rah- 

man, fils de Moslem Alabdy. Abd-al-rabman 

prit sa route par le Thokharestan et se dirigea vers le 
Sind, du côté où se trouvait Mansour, fils de Djem- 
liour Alkelby (agent des khalifes Ommiades 1 ); Man- 
sour alla à la rencontre d’Abd-al-rahman; il le tua 
et mit son armée en fuite. A cette nouvelle, Aboit- 
Moslem conféra l’autorité à Moussa, fils de Kaab 

—, v . » 

Altemymy , et lui ordonna de se rendre dans le Sind. 

A l’arrivée de Moussa , le Mehran se trouvait placé 
entre lui et Mansoür, fils de Djemhour; mais les 
deux rivaux parvinrent k se joindre. Dans le com- 
bat qui eut lieu, Mansour et ses troupes furent obli- 
gés de prendre la fuite. Mandbour, frère de Mansour, 
fut tué; pour Mansour, il se trouva sans ressources 
et s’enfuit dans les sables, où il mourut de soif. 

Moussa , devenu maître du Sind , répara la ville 
de Mansoura; il agrandit la mosquée, et dirigea 
contre les infidèles plusieurs expéditions qui furent 
heureuses. « 

Ensuite le khalife Almansour préposa au Sind 

Hescham, fils de^Vmrou Altaglcby 2 . Hesehâm con- 

« 

1 Voy. la Chronique d’Aboulféda , tom. I, pag. 464. 

* Vers l’an 1 4o, 758 de J. C. * 

i4. 
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quit des contrées qui résistaient auparavant. Il en- 
voya Amrou, fils de Hamel, sur des barques, du 

côté de En même temps, un corps de 

troupes pénétra dans le pays des Indiens et subjugua 
le territoire du Cachemire 2 ; un grand nombre de 
femmes et d’enfants furent faits captifs. Toute la pro- 
vince de Moultan fut subjuguée. Il y avait à Can- 
dabyl un parti composé d’Arabes que liescham 
chassa du pays 3 . Vers le même temps, les musul- 
mans se rendirent à Candahar, dans des navires, et 
s’en emparèrent 4 . On y détruisit le bodd et on cons- 
truisit, à la place, une mosquée. Sous le gouverne- 
ment de Hescham, les peuples vécurent dans l’abon- 

1 Je ne sais comment rétablir ce nom. Une chose certaine, c’est 
que In ville en question était située au sud-est de Mansoura , soit 
sur un bras de l'Indus, soit sur les bords de la mer, à une petite 
distance du fleuve. Ibn-Alatir, Küniel-Altevaxykh, an 160 de l’hé- 
gire (777 de J. C.) , parle d’une descente qui fut faite par une flotte 
musulmane dans cette ville. L'aspect de la contrée est tout à fait 
changé depuis cette époque. 

* Probablement la partie méridionale de cette contrée. 

3 II s’agit* probablement ici de quelques partisans d’Ali, qui 
s'étaieut retirés dans la vallée de l'Indus. (Voy. à ce sujet un extrait 
•de la Chronique de Thabary, publié, par M. Kosegarten, Chrestoh 14- 
thia Arabica, pag. 98'et suiv.) Le récit de Beladori montre que le 
pays où régnait le prince indien dont parle Thabary , était Cand&byl. 
Du resté , Thabary place le gouvernement de Hescham après celui 
d'omar, qui est ici présenté comme son successeur. L'opinion de 
Thabary a été suivie par Aboulféda. (Voy. la Chronique de ce der- 
nier, tom. II, pag. 28.) 

* Il ne s'agit pas ici de la ville de Candahar, dont il a déjà été 
parié, et qui se trouve dans le royaume de Kabul, mais d’une ville 
du même nom, non loin du golfe de Cambtft. L’auteur de YAyyn- 
Akbery a écrit jtib ( Recherches asiatiques de Calcutta, tom. I , 
trad. franç. pag. 4‘46; note de M. Langlès.) 
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dance et se louèrent beaucoup de son administration; 
il fit reconnaître son autorité dans tout 'le pays, et 
il pourvut à ses intérêts. 

Le gouvernement du Sind fut ensuite confié à 
Omar, fils de Hafs, fils de Osman Hezarmerd; puis 
à Daoud 1 , fils de Zeyd (Yézyd), fils de Hatem. Sous 
celui-ci, se trouvait Aboul...., aujourd’hui à la tête de 
la province, et qui avait été l’esclave de la tribu de 
Kenda. Les affaires de la province ne cessèrent pas 
de prospérer , jusqu’à ce que l’autorité fût i’emise à 
Baschar, fils de Daoud, sous le khalifat de Mamoun 2 . 
Baschar leva l’étendard de la révolte , et se prépara 
à résister à force ouverte ; mais Gassan , fils de Ab- 
bad 3 , originaire du territoire de Koufa, ayant été 
envoyé contre lui, il se rendit auprès de Gassan, 
muni d’un sauf-conduit; l’un et l’autre se dirigèrent 

1 Omar fat envoyé en Afrique, comme gouverneur, l’an i 5 i 
(768 de J. G.}, et y fut tué fan 1 54 (771 de J. G). Yéiyd, jvère 
de Daoud, remplaça Omar en Afrique. A sa mort, Daoud le rem- 
plaça provisoirement; puis il fut envoyé, vers l’an 184 (800 de J. C.) T 
.dans le Sind, où il mourut. Rouh, frère de Yéiid , qui gouverna le 
Sind pendant les années 160 et 161 (776 et 777 de J. G) , mourut 
ensuite gouverneur de l’Afrique. (Chronique d’Abodlféda, lom. II, 
pag. 78; Dictionnaire d’Ibn-KbaHekan, édition de M. de Sfane, 
tom, I, pag. 269; Histoire de l’Afrique, par M. Noël Desvergers, 
pag. 62 et suiv.) 

1 Vers l’an 200 (8 1 5 de J, C.). 

3 L’an 2 1 3 (828 de J. C.). ( Voy. la Chronique d'Aboulféda, t. II, 
pag. j 5 o. ) D’après Ibn-Alatir , Baschar retenait auprès de lui le 
produit des impôts, et nr’en voyait rien au khalife. Qant à Gassan, fils 
de Abbad , déjà , dix ans auparavant, il avait exercé le gouvernement 
général du kborassan, du Sedjestan, du Kerinan etc.,( Voy. les an- 
nales de Hamza d’Ispahan, édition de M. Gottwaldt, Saint-Péters- 
bourg, i 844 , pag. 227.) 
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vers Bagdad. Gassan confia le gouvernement de la 
province à Moussa, fils de Yahya, fils de Khaled, fils 
de Barmek. Moussa tua Bâlah , roi de Alscbarky, bien 
que ce prince, pour sauver sa vie, lui eût offert 
cinq cent mille dirhems. En vain Bàlafi chercha à 
circonvenir Gassan et lui écrivit en présence de son 
armée, étant accompagné de plusieurs autres prin- 
ces. Moussa se refusa à toutes ses sollicitations. 

Moussa se fil une belle réputation. Il mourut l’an 
221 (836 de J. C.), laissant un fils nommé Amran. 
Motassem-hillah, alors khalife , écrivit à Amran pour 
lui annoncér qu’il le nommait gouverneur du Sind. 
Amran se porta dans le pays du Kykan , occupé par 
les Zaths ; il combattit les Zaths , les vainquit et fonda 
une ville 1 qu’il nomma Albaydhà (la blanche), et 
où il établit un djond (colonie militaire). Ensuite, il 
se rendit à Mansoura, d’où il alla à Candâbyl. Can- 
dâbyl est une ville située sur une montagne; elle 
était alors au pouvoir d’un homme appelé Moham- 
med . fils de Khalyl; Amran attaqua la ville, la prit, 
et en transféra les principaux habitants à Cosdar. 
Ensuite il dirigea une expédition contre les Meyds. 
il en tua trois mille et construisit une chaussée qui 
porte le nom de Chaussée des Meyds (Sakr-Almeyd). 

11 campa sur la rivière et convoqua auprès 

de lui les Zaths qui se trouvaient sous sa dépendance. 
Les Zaths s’étant rendus à l’appel, il scella, leurs 
mains; il reçut d’eux le djizyé (la capitation), et il 
ordonna que chacun d’eux , lorsqu’il se présenterait 

1 Voy. ci-ftevant, pag. 189. 
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devant lui , amenât un chien ; aussi le prix d’un chien 
s’éleva à cinquante dirhems 1 . Après cela, Amran 
attaqua de nouveau les Meyds, ayant avec lui les 
principaux d’entre les Zaths. Il creusa depuis la mer 
un canal qu’il fit couler dans leur étang , de manière 
que l'eau que buvaient les Meyds devint salée. Il 
les attaqua sur plusieurs points différents. 

Mais ensuite l’esprit de faction divisa les Arabes 
nezariens et yéinéniens Amran s’étant prononcé 
pour les yéméniens, Om&r, fils d’Abd-Alazyz Alhab- 
bàry, se rendit auprès de lui et le tua par surprise 8 . 
L’aîetil de çet Omar était venu dans le Sind avec 
Hakem, fils de Aouana-al-kalby. 

1 L’intention de l’émir était-elle de diminuer le nombre descliiensî 

1 C’est-à-dire tes Arabes issus de Nezar, Qïeul de Mahomet, et 
les Arabes appartenant aux tribus du Yémen. Les divisions occa- 
sionnées par les différences de race s'étendirent partout oit les 
musulmans portèrent leur étendard. (Voyez mes Invasions des 
Sarrasins en France et dans les contrées voisines, pages 72 et sui- 
vantes.) 

3 J'ai dit quelques mots de cet Omar dans la note préliminaire. 
A l’égard des deux gouverneurs barmekydcs du Sind, Moussa et 
Amran, le récit de Beladori donne lieu à quelques difficultés. Ibn- 
Alatir, K amel-Altevarykh , ' année 21 Ü de l’hégire (83i dé J. C.)<, 
dit que Gassan , à son départ du Sind , confia les intérêts du pays à 
Amran, fils de Moussa D’un autre cQté, il y a eu un mem- 

bre de la famille des Barmekydcs qui d gouverné le Sind , et qui , 
après On long séjour dans l’Inde, s’en retourna tranquillement 
sur les bords du Tigre, avec la fortune qu’il avait amassée; et cet 
émir quitta nécèssaircment le Sind avant l’année a55 , 8 O 9 de J. C. 
car, passant, à son retour, à Bassora, il alla visiter Djaheth, qui 
mourut cette mérpe année. Ihn-Khaltckan nous a conservé le récit 
que ce Barmckyde faisait au sujet de cette visite. (Voy. la Ghrestoma- 
thic arabe de M. de Sacy, toni. 111 , pag. A 96 , et l’édition du Dic- 
tionnaire d’Ibn-Khallekan, par M de Slane, tom. I. pag. r */|2 ) 
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D’après ce que m’a raconté Mansouf, fils, de 
Hatem, Fadhl, fils de Mâhan , jadis l’esclave de la 
famille de Sama 1 , s’était introduit dans la ville de 
Sindan 2 3 et s’en était rendu maître; ensuite il avait 
envoyé un éléphant au khalife Mamoun; il s’était 
mis en rapport avec lui, et il avait fait faire la prière 
en son nom dans une mosquée djami, qu’il construisit 
dans la ville. A sa mort il fut remplacé par son fils 
Mohammed. Celui-ci se porta , avec une flotte de 
soixante et dix barques, contre les Meyds de l’Inde 5 ; 
il tua un grand nombre de Meyds et s'empara de 

*; ensuite il reprit le chemin de Sindan. 

Mais , en son absence , un de ses frères , nommé Ma- 
han, s’était rendu maître de Sindan; il avait écrit 
au khalife Motassem-billah (qui régnait alors à Bag- 
dad ) , et il lui a^ait offert un sadj 4 , le plus grand 
et le plus long qu’on eût jamais vu. Néanmoins 
le% Indiens, par attachement pour Mohammed, s» 
déclarèrent contre lui; ils le tuèrent et le mirent 
en croix. 

Quelque temps après , les Indiçns de Sindan se 
déclarèrent indépendants ; seulement , iis respec- 
tèrent la mosquée ; les musulmans de la ville con- 

1 Probablement le famille qui se rendit plus tard maîtresse de la 
ville de Moultan. 

1 C’est le nom d’un port situé sur les frontières du Guzarate. 

3 Probablement les Meyds, sitnés à l’orient de l’Indus. 

4 Sadj désigne ordinairement l'arbre du Teck; mais ce mot se 

dit aussi d’une espèce de vêtement, et c’est probablement dans cette 
acception qu’il faut le prendre ici. Alors il s'agirait d’une personne 
dont la taille était au-dessus de l’ordinaire. 
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tinuèrent à y célébrer l’office du vendredi, et à 
faire la prière au nom du khalife. 

J’ai entendu dire à Abou-Bekr, anciennement 

l’esclave de .,•**. t . . que le pays de 

Alosayfan, situé entre le Cachemire, le Moltan et 
le Kabul , était gouverné par un prince intelligent. 
Les habitants de ce pays adoraient une idole placée 

dans un temple. . . Le fils du prince étant 

tombé malade, celui-ci eut recours aux ministres 

' 1 N * • 

du temple et leur dit : « Priez l’idole- de guérir mon 
fils. » Les ministres s’absentèrent un moment, puis 
ils revinrent auprès du prince et lui dirent : t< Nous 
avons adressé nos prières ,à l’idole et elle nous a- 
exaucés.». , . 

Mais, peu de temps après, le fils du prince 
mourut. Alors le prince se jeta sur le temple et le 
fit démolir; il se précipita sur l’idole et la mit en 
pièces; les ministres furent massacrés. Ensuite il 
appela auprès de lui quelques marchands musul- 
mans qui développèrent devant lui les preuves dé 
l’unité de Dieu. II crut en un seul Dieu et se fit mu- 
sulman. Cet événement eut lieu sOus le khalifat de 
Motassem-billah , à qui Dieu fasse miséricorde 1 ! f , 

* Motasiem mourut l'an «7 {84a de J. G.). 
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3. A. Eitr. n° 8. ( 1 84 4-45.) 
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A M. REINAUD, 


MEMBRE DE L'INSTITUT,. RC.. 


AU SUJET DES MONNAIES DES ROIS DE CABOUL 


Monsieur , ’ • . . , ’ * 

( > • • f "1 

•' En liftant les Fragments arabes et persans relatifs à l’Inde , 
que toits avez choisis d’une manière si heureuse , et qui -ont 
de toutes paris attiré l’Attentipu des érudits-, attention que. 
justifie la grande importance de ces morceaux, j’ai été vive- 
ment frappé par quelques mots placés en note, au bas de la 
page ag& h ... "• ' . 

. C’est qu’en effet vous avez , eu trois lignes ^.consigné une 
véritable décooverte.'sar laquelle vous voudrez bien me par- 
donner de revenir avec quelques détails. Cet intérêt tout 
professionnel que m’inspire en particulier le passage auquel 
je fiais allusion ne saurait tous étonner, monsieur-, car lors- 
qu’il y a plus dct dix ans -vous me donnies, avec tant de 
bonté, les premières notions de numismatique orientale, 
vous pouviez être certain que je sentais trop bien le prix de 
semblables- leçons pour abandonner jamais cette étude à-la- 
quelle vous m’avez initié; C’est une boftne foftune pour fhoi 
que d’avoir à faire connaître au monde savant le mérite 

# ^ *,* » * ' < ' f ^ ^ * 

’ Numéro de septemWe octobre' ;8é/i. (Ciidevânl, psg.' ij>3). 
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d’une attribution nouvelle qui vous appartient tout entière, 
et dont votre élève doit seulement exposer les résultats. 

Après avoir traduit le passage dans lequel Albyrouny ra- 
conte la chute du dernier prince de race turque qui ait régné 
à Caboul, et qui fut dépossédé par un Brahmane nommé 
Kallara, vous ajoutiez : * La nouvelle dynastie me paraît avoir 
remplacé le bouddhisme par le brahmanisme , et j’attribue à 
ces princes la série de médailles que M. Wilson a crues d’ori- A 
gine rajepout » Je crains qu’un grand nombre de lecteurs 
du Journal asiatique n’aient pas saisi complètement le sens 
de cette phrase si concise' où vous glissiez, beaucoup, trop 
modestement, sur une opinion dont la justesse ne pouvait 
être appréciée, tout d'abord, que par ceux à qui la numis- 
matique de l’Inde est familière. 

Permettez-moi , monsieur, pour faire mieux comprendre 
l’état de la question, de dire ici quelques mots sur les di- 
verses attributions données aux monnaies qui m’occupent en 
ce moment. 

En 1778, Pellerin, cet antiquaire au génie duquel nous 
devons le célèbre Eckhel, publia dans ses Additions 2 une 
monnaie d’argent qu’il croyait frappée en Égypte par 
Aryandes, gouverneur de cette contrée sous Darius, qui le 
condamna à mort pour avoir fait battre des monnaies en son 
propre nom \ Ce monument, qui porte d’un côté un cava- 
lier, et de l’autre un bœuf bossu couché , que Pellerin prenait 
pour Apis ou Mnévis, lui semblait fournir une preuve à 
l’appui du récit d’Hérodote, puisque Aryandes, en plaçant 
sur sa monnaie la figure d’Apis, eût fait profession d’une 
religion que les Perses avaient en horreur (toujours suivant 
le savant numismatiste) , et qu’ainsi la colère de Darius eut 
été pour ainsi dire motivée. Eckhel adopte la moitié de la 
proposition; car il admet que la monnaie peut être égyp- 

1 % , 

v 9 • , »*• •• . » > V ' * »r 

1 Ariuna anlit/ua. Londres, 1 $ 4 s, pag. 4a8 et pt. XIX, »“ » à i 5 . 

■ *■ 1 Additions aux neuf r oî. du Jlecueil de médaillés de rois t de pilles f etc. 

A U Haye, 177^, in- 4 *, pag. «S. ,, *7 . ' ' . ... * ►*' 


’ Hérodote, hv. IV, 166. . 

r s î» 

* • ' 


> * 


t t* 


Digitizsd t 


ogle 




— 221 — 

tienne, tandis qu’il refuse de l’attribuer à Aryandes *. Il est 
vrai qu’il oublie de produire Içs deux arguments qui pou- 
vaient l’y décider : à savoir l’âge relativement très-récent que 
trahit le style du monument et la légende sanscrite qu’il 
porte. L’erreur de Pellerin , et jusqu’à un certain point celle 
d’Eckhel, peuvent trouver leur excuse dans l’ignorance où 
l’on était de leur temps relativement aux écritures de l’Inde. 
Mais , qui croirait que , de nos jours , cette erreur a été repro- 
duite (sans indication d'origine), par un écrivain qui a pu- 
blié un livre sur la géographie sacrée * ? 

Au mois de décembre i835, l’illustre James Prinsep inséra 
dans le Journal of the Asiatic Society of^Bengal un Mémoire 
sur les monnaies de l’Inde \ dans lequel nous trouvons dé- 
crites sept variétés de la pièce d’argent aux types du cava- 
lier et du bœuf bossu. Le savant secrétaire de la Société de 
Calcutta nous apprend qu'il avait reçu de Caboul une cen- 
taine de ces monnaies, parmi lesquelles soixante-cinq portent 
la légende çft MtM-rf i^ST Sri Samanta déva ; vingt-cinq autres 
donnent : sol «IMUM Sri Syalapati déva; enfin, sur 
quatre autres, on lit : 5TÏ irÙT £ôr Sri Bhima déva. 

M. Prinsep, il faut le dire, n’a proposé qu’avec une 
grande réserve les attributions que je vais indiquer d’après 
lui. Le colonel Tod mentionne un personnage nommé Bhimsi 
( Bhima Sinha, le lion terrible), qui, au commenceipent du 
Xiv* siècle de notre ère , aurait régné à Tcbitor , et M. Prinsep 
rapproche fe nom de ce prince du Bhima déva de nos mon- 
naies, sans se dissimuler cependant que la forme des carac- 
tères que nous montrent ces monuments est beaucoup trop 
ancienne. Trois radjas du Goudjerat ont porté le nom de 

* Doctrin. num. t>e(. 1794, tom. IV, pag. a. , 

1 Smiley’s Scripture geography. Philadelphia , 1 835 , pag. 1 5 i . 

* Notice oj ancicnt H indu coins; Journ. of the as. Soc. t. IV, pag. 668 
et suiv. et pl. XXXVI. M. i. Prinsep avait, dès i 833 , déchiffré la légende 
d'nne de ces monnaies dont l'empreinte loi avait été envoyée par le docteur 
Swiney. (Voyez même recueil , tom. II , pag. 4 16, et pl. XIV, n* 11.) 
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Bhima; mais la date de leur règne ne convient pas aux mon- 
naies montrant le type du taureau. 

Dans, la liste chronologique du colonel Tod , on trouve 
encore un radja du nom de Samanta déva , qui vivait en 1309, 
époque qui ne peut s’accorder avec le type- alphabétique des 
légendes. Un .autre Samanta Sinha, qui remonte à l'an 745 
de J. C. fut le père du chef de la race Tchohan . à Anhoul- 
pour, et, d’un autre côté, le premier prince qui recouvra le 
trône de Goudjerat, et qui, suivant l'/lym Akheri, vivait en 
696, se nommait Saila déva. M. Prinsep suppose que l’au- 
teur, de VAyin Akbcri a pu, avec ou sans intention, donner 
ce dernier nom au prince que les monnaies nomment Syala- 
pati déva. On voit quelle incertitude règne sur toute cette 
question, que j’ai tâché de rendre claire en abrégeant beau- 
coup les détails accessoires qui la surchargent. J’ai déjà fait 
remarquer la réserve avec laquelle s'exprime M. Prii#ep, et 
l’on peut en effet reconnaître dans son langage cette hésita- 
tion qu’éprouve tout homme d’un esprit éminent, lorsqu’ap- 
pelé à prononcer sur un fait que l’état de la science ne permet 
pas encore d’établir logiquement, il est réduit à livrer à la 
publicité une opinion qui ne le satisfait pas lui-inême. En 
effet, proposer pour une monnaie des dates aussi éloignées 
que le vn” et le xiv‘ siècle, c’est véritablement no rien dire. 
Si la grammaire a ses lois , l’archéologie a les siennes aussi , 
et dans nos études on peut dire que deux affirmations valent 
une négation, lorsqu’elles ne sont pas parfaitement conver- 
gentes. 

< ' M. Wilson , en passant en revue dans son Anana antiqua, 
toute la numismatique de l’Inde , a conservé , sur la foi de 
Prinsep, le nom de Radjepout à nos monnaies; mais le sa- 
vant professeur d’Oxford n’a pas reproduit les légendes , et 
s’est borné à en donner la transcription , en accordant , sans en 
exposer le motif, la préférence à une leçon que son confrère 
de Calcuttâ avait d’avance repoussée. M. Prinsep fait obser- 
ver que dans le nom Samanta, le caractère nta ressemble à 
n gu ou à ït qra ; mais, que sur quelques exemplaires, il 
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affecte la forme du TT nta bengali ; d’ailleurs Samaqu est 

inconnu, taudis que Samanta est un nom commun que sa 
signification de chef, capitaine, bmve, a dù faire rechercher 
par les princes. Si je parle aussi librement de ce passage de 
l’excellent livre de M. Wilson , c’est que je crois qu’il n’y a 
pas attaché lui-même une grande importance ; et ceci d’ail- 
leurs se comprend d’autant mieux que le but de ce savant 
a été , avant tout , de faire connaître l’ensemble des monnaies 
antiques de la Dactriane et de l’Inde. On trouve encore dans 
le Journal de Calcutta et dans Y Anana antiqua la description 
de petites monnaies de bronze, sur lesquelles on lit du côté 
du cavalier ^ HlU-rt Sri Samanta pala déva, ej 

ïÏT 2/T tTT^T^cT Sri Dana pala diva ; elles sont beaucoup plus 
modernes que celles d’argent dont il a été jusqu’ici ques- 
tion , et rappellent les noms des quatre derniers rois de la 
dynastie brahmane de Caboul , qui tous se terminent en pala 
ctrît (servatom custos, dominas, rex, Bopp), titre adopté 
par un assez grand nombre de princes Indiens du moyen âge, 
notamment par les radjas de Canodj. Un de ces derniers, 
qui régnait au commencement du xn* siècle, se nommait 
BîUT qwtAdjaya pala. C’est très-certainement ainsi qu’il faut 
lire le nom du cinquième roi de Caboul, qu’Albyrouny écrit 

. . 

Mais je reviens aux monnaies d’argent que vous avez, 

monsieur, restituées aux rois de Caboul. Nous avons vu que 
pour les faire, remonter au vu* siècle , époque qui ne convient 
guère , selon moi , à leur fabrique , il faudrait attribuer les 
unes à un Samanta , qui fut le père d’un roi , mais qui n’a 
peut-être jamais joui du pouvoir souverain ; les autres à un 
Saila , dont elles ne portent pas lé nom. Je crois qu’il me sera 
facile de démontrer que ces monnaies n’ont pas davantage 
été frappées au xiv* siècle , et voici sur quelles raisons je me 
fonde. 

Première preuve. Au mois de septembre 1 84a, >on dé- 
couvrit, dans le voisinage de la petite viHc d’Obrzycko, si- 
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tuée dans le gouvernement de Posen, un vase rempli de 
monnaies d’argent et de bijoux. Cette trouvaille a été publiée 
par un jeune et savant numisraatiste, M. le docteur Julius 
Friedlaender, qui décrit dans un intéressant mémoire les 
monnaies de plus de trente princes allemands, français, an- 
glais, romains, bourguignons, byzantins, arabes et persans, 
qui tous ont régné au x” siècle. Les dates extrêmes de tous 
ces souverains étant mises en regard, il résulte que le trésor 
d’Obrzycko a dû être caché en 97 b ; pas un des personnages 
dont les monnaies s’y trouvent n’a vu le xi" siècle. Or, dans 
ce vase , il y avait un denier d’argent-au type du cavalier et 
du taureau bossu, avec la légende ?ft 3 cT Sri Samanta 
déva, denier dont la présence a paru assez embarrassante à 
mon savant ami Friedlaender; mais, tout en citant l'attribu- 
tion adoptée par M. Wilson , il conserve la conviction que ce 
monument ne peut appartenir qu’au x* siècle. « Unser Exem- 
« plar, dit-il , den am besten gezeichneten igid geprâgten 
« gleicli , muss, wie aus allen anderen Mûnze0diesesFundes 
«zu schliessen ist, dem zehnlen Jabrhundert angebôren *. » 
En fait de numismatique du moyen âge, l’autoritéde M. Fried- 
laender ne sera récusée par personne. 

Deuxième preuve. 11 existe dans notre collection de la 
Bibliothèque royale un denier d’argent, toujours aux types 
du cavalier et du taureau bossu, de même module que les 
pièces précédemment décrites, mais sur les deux faces du- 
quel on lit, au lieu de légendes en dévanagari : *» 
et â»L 

Le khalife Moctader Billah , fils de Mohtaded , se nommait 
Djîafari>-«à^*l[ J-âilf jjÎ , suivant Fakbr-eddin, 

auteur du Tarykh-ed-Doual (manuscrit arabe ancien fonds, 
n° 895 , fol. a38v.);le dernier visir de ce prince portait aussi 
ce nom, selon le même écrivain J-ijJl ojjjj 

cytyjf (fol. a5a r.). Que ce soit le nom de Djiafar-ben-el- 

1 Dtr Fond von Obrzyeko , Silbermunzen aus dem zelmten chrisüiciicu 
Jabrhundert. Berlin, 1 844 ■ In-8".Voy. p. 3/1 cltab. lit , n* 8. 
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Forât , ou celui du prince des fidèles qui ait été gravé sur 
cette monnaie avec la formule a» , abrégé de a» , que 
l’on trouve si fréquemment sur les dirhems des Abbassides 
et des Samanides, il est toujours incontestable que la pièce 
a été frappée sous Moctader-Billah , c’est-à-dire entre 908 et 
g 3 a de notre ère. Cette pièce, émise par le khalife 1 ou par 
quelque prince indien qui reconnaissait son autorité spiri- 
tuelle’, est une imitation évidente de celles de Caboul. On 
ne pfcit admettre que le modèle soit postérieur à la copie; 
donc encore une fois il faut rendre au x' siècle les monnaies 
à légendes dévanagari. . ■" : 

Si ces monnaies sont, comme nous venons de le prouver', 
frappéesau x* siècles, elles ne peuvent pas provenir de princes 
qui ont vécu au xn\ au xiii* ou au xiv* siècle; elles ne doi- 
vent donc pas être attribuées aux radjas du Goudjerat. 

Examinons maintenant comment elles cadrent étvec ce 
qu’Albyrouny nous apprend de la révolution brahmanique 
de Caboul. Le septième roi de la race de Kallara , dit cet 
auteur, monta sur le trône en l’an 4 1 a de l’hégire ( xoa 1 de 
J. C. ). En supposant que les six prédécesseurs de ce mo- 
narque aient régné, en moyenne, quinze années chacun, on 
arrive à placer l’a véneSnent de Kallara en g 3 o, deux ans avant • 

la mort de Moctader-Billah 3 . Samanta figure de g 45 à 960, 
et se trouve ainsi contemporain de treize princes européens 

1 II y avait dans le vase d’Obrzycko neuf variétés des dirhems de Moctader- 
Billah avec la pièce de Samanta-Déva. Cette coïncidence est remarquable, 
puisqu’elle indique que la monnaie indienne circulait chez le khalife, avec les 
espèces duquel elle a été transportée par le commerce. 

1 L’historien mongol Sanang-Setscn cite un prince tibétain nommé 
Dharma , qui commença à régner en 901 , et qui , à ce qu’il paraît , embrassa 
la religion musulmane. Les Mahométans commençaient alors I faire des incur- 
sions dans le Tibet , et , suivant l’écrivain mongol , la religion bouddhique 
ne refleurit que vers 977. (Voy. Abel-Kémusat , Mélanges posthumes d'histoire 
et de litt. orient. i 843 , in-8°, pag. hio.) ‘ ' 

* Ce calcul laisserait la faculté d’admettre que le nom de Djiafar, inscrit 
sur le denier, est celui du (ils de Forêt , qui était vizir de Moctader-billah 
lorsque ce prince mourut. 
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ou asiatiques, dont les monnaies étaient avec la sienne dans 
le trésor d'Obrzycko. * 

Ôn ne doit pas perdre de vue que les monnaies décrites 
par MM. Prinsep et Wilson ont été trouvées, en grand nombre, 
à Caboul. Toutes celles, au nombre de plus d’un cent, que 
m’ont envoyées M. Benjamin Allard et M. le colonel Lafond, 
venaient de Rawel-Pindi ou de Pischawor, c’est-à-dire de 
lieux situés sur le cours du Kophen , et à peu de distance 
de Caboul. ... • 

Je crois aussi devoir vous faire part , monsieur, d’une re- 
marque qui paraît avoir échappé aux savants indianistes de 
Calcutta et de Londres. En considérant les caractères de la 
légende placée au-dessus du taureau bossu, je suis frappé 
de l’analogie qu'ils présentent avec les anciennes lettres ti- 
bétaines , et je suis porté à considérer l’altération que le dé- 
vanagari a subie sur ces monuments, et qui le sépare des 
antiques inscriptions déchiffrées sur les monnaies ou les 
pierres de l’Inde proprement dite, comme engendrée par le 
séjour à Caboul des princes de race turque qui précédèrent 
la dynastie brahmanique. Suivant Aibyrouny, ils étaient 
originaires du Tibet l . Kallara, en s'emparant du pouvoir , 
lit très-certainement prévaloir sa religion sur le bouddhisme 1 , 
et la présence du nandi sur les monnaies de sa dynastie en 
est une conséquence très-naturelle. Mais , bien qu’il ait em- 
ployé la langue sanskrite sur ses monuments officiels, il est 
tout simple qu’il ait laissé son graveur tracer des caractères 
qui, tout en appartenant à la famille nagari, présentent ces 
variantes que les Tibétains avaient dû introduire à Caboul. 

Je ne sais , monsieur, si vous voudrez bien sanctionner par 
votre approbation les observations que je viens d’avoir l’hon- 

1 Joum. asial. septembre-octobre i84i, pag. 389. 
r Il fout remarquer cependant que, sur les monnaies de bronze, les brahmes 
de Caboul conservèrent le type de l'éléphant , image éminemment boud- 
dhique, qui rappelle l ’ Aradjavartan et le songe de Maya, lorsqu'elle était 
enceinte de Bouddha. Les Chinois nomment la religion Bouddhique Siang- 
kiao, c'est-à-dire : doctrine de l'EUphant. 
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ncur de vous soumettre ; mais si olles ne vous satisfont pas 
entièrement, elles pourront du moins avoir cela d’utile 
qu’elles engageront sans doute les orientalistes à étudier de 
nouveau ce sujet, et j'ai la conviction qu’avec plus de science 
que je ne puis en apporter dans la discussion, ils réussiront 
plus complètement à démontrer combien est juste la resti- 
tution que vous avez proposée. Veuillez, dans tous les cas, 
considérer mon travail comme un témoignage de mon entier 
dévouement. 

Adrien de Longpériei.. 

• 

P. S. — Au moment où cette lettre va paraître, vous 
voulez bien , monsieur, me communiquer l’introduction que 
vous placez en tête de votre dernier extrait 1 . Jç trouve dans 
ce morceau le sujet de nouvelles recherches sur une branche 
importante de la numismatique indienne. Les monnaies 
attribuées par J. Prinsep à la Surastrène des Grecs (contrée 
qu’il identifie à la Saurachtra des textes sanscrits) n’ont pas 
été, il faut le dire, suffisamment expliquées par ce savant. 
Je crois qu’à l’aide des documents nouveaux que vous avez 
fait connaître, on peut singulièrement améliorer la chrono- 
logie des princes dont ces monnaies nous ont conservé les 
noms , et que les variations qu’a subies le type de ces mon- 
naies sont des éléments d’autant plus utiles à employer dans 
cette question , qu’ils s’accordent avec le témoignage histo- 
rique. Je regrette bien vivement que le temps me manque 
pour approfondir ce sujet intéressant; mais je n’en négli- 
gerai pas l’étude , et j’ose epérer que je serai bientôt à même 
de vous adresser le résultat de mon travail. 

1 Numéro de février-mars i845, pag. i33 (préface, pag. xxx). 


FIN. 


Digitized by Google 



R15G54 



Digitized by Google 




Digitized by Google 


Digitized by Google 





